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LVS Lettres Ecelẽſiaſtico-Poli- g 
tiques de M. le COMTE DE *** 
a M. le Con de , m'ont 


je m'empreſſe de les donner au 
public. Il n'eſt perſonne qui ne 
puiſſe les lire avec fruit. On ſent | 
que PFauteur. auroit pu peſer ſur 
J les abus avec plus de force: ſa 
# rerenue annonce un eſprit qui 
Z connoit le monde; il lui pardonne 

ſes abus, parce qu'il fair qu'ils 
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4 SIS 
ſont inſeparables de toutes les 


locietes policèes. | 

Cet ouvrage, à portèe de tous 
les lecteurs intkrelle tout le 
monde. La religion y eſt vue 


ſous le ſeul point qu'un philo- 


ſophe chretien doit Penviſager , 


'C elt-A-dire, comme le lien qui 
unit les hommes entr'eux, en 
fxant leurs rapports avec Vetre | 
ſuprème. 


Le ſouverain doit le lire; il 
y trouvera un moyen de favori- 
ler ſon peuple dans la cauſe la 


plus juſte, en faiſant ſervir la 
religion à ſon bonheur. Les 


EvEques doivent le proteger ; ils 


ſont mis en cauſe avec une mo- 
deſtie qui craint de leur deplaire, i 
mais avec une  fermets qu'ils dote 4 


DE EDIT EUR. 5 
vent encourager, parce qu elle 
n'a que le bon ordre pour objet. 


Ces paſteurs, ſur leſquels I toliſe 


| ſe repoſe du ſalut du peuple, 


Taccueilliront avec empreſſe- 


ment, puiſque leurs droits y 
nt demontres avec la bonne foi 
de la conviction, & uniquement 
pour leur attirer le reſpect qu'en- 


ö traine toujours le dèſintèreſſe- 
ment dans les fonctions auguſtes 


du ſacerdoce. L'etat religleux y 
applaudira, par Fhommage que 
Tauteur rend a ſon utilite & A 
ſes vertus, quand il marchera ſur 


les traces de ſes illuſtres*fonda- 


teurs. Les pauvres le beniront ; 
Aparce qu'i] expoſe aux yeux de 
Tautorite les titres legitimes & 


im a preſcriptibles qu' ils ont ſur les 
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biens eccléſiaſtiques. Nos cours 
ſouveraines, ces magiſtrats amis 
des loix, le prot6geront ; parce 
que ſon execution ècarteroit tou- 
tes ces diſcuſſions odieuſes, qui 
compromettent la religion & ſes 
miniſtres. Toutes les paroiſſes 
cheriront Tauteur, pour avoir 
demontre, aux yeux de la nation, 

que les dimes, dont elles font 
le ſacrifice genereux, n' ont d'au- 
tre deſtination que le ſervice. Y 
particulier de la religion, Ten- 
tretien de leur paſteur, le ſou- 
lagement des pauvres, & la de- 
coration des egliſes. Nos miniſ-— 
tres lui ſauront grè de ſon travail, 
parce qu'il les ſollicite à ſe cou- 
vrir de gloire, en operant, dans 
Tadminiſtration des biens de Ve. 2 
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K par le plus grand reſpect que 9 
tous les peuples doivent a la 9 
religion de JESUS-CHRIST. 

5 Ces malheureuſes victimes 

r d'une piètè mal-entendue, qui, 

„dans le cloitre, compromettent 

t leur ſalut dave des obſervances. 

-. 3 indiffcrentes parelles-memes , & 

e | Etrangeres à leur cœur, tandis 

- 7 quelles euſſent donné, ala rete 

- de leurs maiſons, VTexemple de 

— toutes les vertus ſociales, man- 

- } queront d'expreſſions pour de- 

1, 4 mander au ciel la conſervation 


dun homme qui a eu le coura 
; & la ſageſſe diintereſſer la nation 
A2 leur "fort, en Evirant les de- 
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gliſe, un changement qui in- 


fluera ſur le bien public, parla 


relidence forcee des decimateurs, 
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clamations d'une ſatire odieuſe - 
contre les mœurs du ſiècle. 


Tels font les motifs qui m' en- 
gagent a offrir au public un 
ouvrage qui Tintereſle a tant de 
titres. "La ſolution de la ſeconde 
queſtion propoſèe par le COMTE 
DENN, donnera lieu ſans doute 


a une ſuite de lettres encore plus 


intèreſſantes pour tous les miniſ- 
tres de la religion. Nous les don- 


nerons au public avec le meme 


empreſſement „ lorſqu'il plaira 


a Tauteur de nous les faire paſſer: 


nous ne pouvons que Peycoura- 
ger dans la carrière qu il a en- 
trepriſe pour le bonheur du 


peuple, & pour la gloire de la 


religion. 
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PREMIERE LETTRE 
DE M. LE COMTE DEN. 


3 A M. LE CURE DEX. 5 


6 4 Lonscus Jai accepte la place 

diſtinguée que Sa Majeſte a eu la 

3 bonte de m'accorder, j'ai compte , 

} 7 MonsIEUR, ſur votre complaifance þ 
' a diſcuter avec moi les objets qui 1 

E iniereffenr les maticres eccleliaſti- = 
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| | | ques qui pourroient tre portes à 
1. mon bureau. 
11 Je ſens que la religion eſt ſi in- 
j .timement lice avec la politique , 
9 qu'un roi ne ſauroit trop étudier 
4 toutes les reſſources qu'il peut trou- 
0 ver dans ſes miniſtres: & ſi elle doit 
{ | etre regardee comme le plus ferme 
| | appui du trone, il faut, pour cela, 
qu'elle carte toute eſptce de fana- 
as tiſme , que toute domination ſoit # 
i exclue parmi ſes chefs, & qu'elle 
0 ſoit toujours recommandable aupres 
1 des peuples par un caractère de de- 
. ſintereſſement & de charite, qul 
| lui gagne les cœurs. | 
5 Tallenblee des évèques vient la 


7s parrèter pluſieurs objets de deman- 

ff des au roi. Entr' autres choſes , ils 
1 ſollicitent Tamovibilite des cures du . 
tf).  _ - royaume; ils pretextent les deſor- Im 
JAY Ares des uns, ignorance des autres, Tp: 
Feſprit de chicane dans ceux-ci , la & 


1 non-re{idence de cena; & pour 0 al 
. „ 1 
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tous, enfin, un moyen de les tenir at- 
j tentifs? à leurs devoirs, par la crainte 
de perdre leurs benefices, comme un 
Ijufte chatiment de leur mauvaiſe. 
conduite. 
ö Ils annoncent, en outre , les 
* meilleures diſpoſitions pour les con- 
4 gruiſtes, & ſollicitent un arrèt du 
conſeil qui fixe irrevocablement une 
augmentation de 200 liv. de congrue 
4 pour les cures, & de Ioo hv. pour 
les vicaires; enſorte que les con- 
gruiſtes jouiront a Vavenir de 7001. 
de rente, & les vicaires de 3 50 liv. 
F Veuillez, je vous prie, me dire 
votre manière de voir, ſur- tout ſur 
2 1a premiere queſtion. 


NN 
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L inamovibilit&des cures du ro- 
yaume eſt-elle de Veſſence de leur 
A mifon ? &, ſuppoſe qu'elle ne fut 
Ipas de droit dvin, le bien deTegliſe 


& de ['etat'ſe crouveroit-il dans leur 
| anovibilit 2 Y. | 
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L'augmentation des conę rues a 


700 liv. eſt- elle ſuffiſante? Lesgros- 


decimateurs pourroient- ils faire 
mieux, & avec plus de juſtice? 


Vous ſave tout le cas que je fais 
de vos lumieres : ne craignez pas 
d'&tre compromis , de quelle ma- 


niere que vous traitiez votre ſujet. 


Je ſuis , &c. 
IT LETIAER 


REPONSE DE M. LE CURE DENN, 


A M. LE COMTE- Deg ***. 


\ OTRE lettre , M. LE COMTE , 3 


me donne une joie melee de la triſ- 
teſſe la plus profonde. Qu' un tat 
eſt heureux, me ſuis-je EcriE, apres 
Tavoir lue, d'avoir pour miniſtre 
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un homme de bien, qui ſait douter, 
& qui ne croit pas pouvoir decider 
ſeul des queſtions 1mportantes qu1 
tiennent a la religion & a Petar! 
Mes foibles lumières ne vous don- 
neront pas de nouvelles connoiſ- 
ſances : avec un cœur droit & un 
eſprit juſte, on trouve toujours la 
2 verite. Mais mes obſervations feront 
reſſortir dans un plus grand jour, 
cette meme verite , que les paſſions 
humaines cherchent a Etoufter ſous 
un tas de pretentions chimeriques, 
2 diQtees le plus ſouvent par l'oubli 
des devoirs les plus precieux. Ces dil- 
poſitions, que Pol le moins Eclairt 
apperooit dans les &veques, ne peu- 
vent quattriſter tout chretien qui 
2 connoit Thiſtoire , & les coups fu- 
EZ neſtes que le mepris pour les vert - 
Itables regles, a portes a la religion, 
tant dans fa foi, que dans la diſ- 
cipline des premiers fiecles. 

Lies éveèques de France veulent 
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14 LETTRES 
compoſer eux ſeuls Vegliſe chre- 


tienne, & tre depoſitaires , ou 
plutot proprictaires de tous les biens 


-' Vegliſe gallicane : chaque fiecle 
les voit avancer & faire un pas vers 
ce double but, unique objetde leurs 
defirs. 

Un corps qui, par fa reſidence & 
par la purete de ſon enſeignement, 
a toujours ſoutenu avec diſtinction 


la miſhon que Jeſus-Chriſt lui a 


donnee dans la perſonne de ſes diſ- 


ciples; le corps, dis -je, de M. les 
cures, que le peup ereſpecte comme 
la religion en exercice dans leurs 
paroiſſes, eſt devenu la pierre d'a- 
choppement des Eveques. Tantot ,_ 
ils ont paru revoquer en doute la 
divinite de leur miſſion, tantor ils 


les ont depouilles des fonctions n 


turelles à leur ordre; toujours enfin 9 
ils ont cherche a les appauvrir par 
le peu d' honoraires qu' ils leur ont 
geſtines dans Vexercice de leurs foncſ- 
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| ] de dépouiller les congruiſtes de tou- 
tes les novales, & de les remplacer 
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tions, ſans vouloir s appercevoir que 
chaque coup qu'ils portent a leurs 
cooperateurs , diminue d' autant le 
reſpect que le peuple leur doit; reſ- 
pect indiſpenſable pour Feclat & 
pour le maintien de la religion. 

” Dans le dernier ſiècle, ils par- 
vinrent à fixer les congrues à la mo- 
dique ſomme de trois cens livres; 
les defrichemens augmentant dans 
le royaume, les congruiſtes trou- 
Vverent un foible ſoulagement dans 
les novales. Ce nouvel aceroiſſement i 
de bien fixa la cupidite des gros- „ _- 
decimateurs; des-lors ils arreterent * 
de''enlever les novales aux congruiſ- 
tes, ſous pretexte de procès que le 
vicairesperpèétuel ne ſoutenoit que 
contre les uſurpations du gros- dé- 
cimateur: le remede a cet abus, 
dont eux ſeuls &tojent la cauſe, fut 


par une ſomme de deux cens li- 


B ij 
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vres. Ceſt ainſi que la religion de 
Louis XV fut ſurpriſe. Ce prince 
cependant Etoit bon; il faiſoit cas 
des cures de ſon royaume; il appre- 
cioit leurs travaux; il les eſtimoit; 
enfin, il ne vit pas, dans cette mar- 


que extéèrieure de ſes bontes, le mal 


reel qu'il portoit aux pauvres en 
appauvriſſant ſes cures. La cherte 


des denrees , le peu de valeur du 


numeraire ont fait ſentir aux con- 


gruiſtes les torts qu'on leur avoit 


faits dans la perte de leurs novales. 
Ils en ont portéè leurs plaintes au 
pied du trone ; &, pour Ecarter ces 


nouvelles plaintes, malheureuſe- 


ment trop fondees, & trop humi- 
liantes pour les gros-déëcimateurs, 


qui ſont tous Eveques ou aſpirant a 


ere, ils ne virent d'autres moyens, 
que de dépouiller de leur ètat, le 
corps qui ſoutient la religion dans 
les paroiſſes; de lui enlever la miſ- 
ſion qu'il a recue de Jeſus-Chriſt, 
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& d' arreter, par la crainte d etre deſ 
titué, des demandes dictées autant 
par le beſoin, 0 * — | 


| Vous exigez , M. LE COMTE , des 
ceclairciſſemens ſur deux queſtions , 
© qui tiennent a de trop grandes ve- 
ritẽs, pour pouvoir etre developptes 
dans une ſeule lettre. Il faut du 
temps & de la reflexion: il faut 
1 oubler dans des fources pures; ètre 
3 laconique , pour Epargner vos mo- 
mens. Ce ſera donc au moyen de 
2 pluſieurs lettres, que je rẽpondrai 
à vos demandes: je commencerai par 

la derniere queſtion parce qu elle 
& a necefſite la Ie 


Te -M 


@. 


I 
DE M. LE CURE DE XXX, 
A M. LE COMTE DE N. 


Queſtion propoſes par M. le Comte de *. 


v L'augmentation des congrues ai 4 

un ſept cens livres eſt-elle ſuffi- 
. fante ? Les gros-decimateurs | 
„ pourrolent-ils mieux faire, & 1 


» avec plus de juſtice? » 


LL. EXPOSE ſeul des depenſes indiſ- 
penſables a tout cure , doit decider 
Cette queſtion. Elle n eur du j jamais 
etre propoſce par des Eveques, qui, 
au mepris des canons, accumulent 
ſur leurs tetes pluſieurs grands bé- 


nẽfices, & confondent dans leur lot 
la portion des pauvres & des fabri- 
ques, conſomment le tout en ſe plai- 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 19 


nant de ne pouvoir reſider &vivre 
FE leur Eveche „ quoiqu' avec plus 
de revenus que n'en poſsèdent leurs 
4 | propres familles & les meilleures 
maiſons du royaume. Mais, comme 
| penmmunge n'eſt pas repondre. „en- 
ttons en maticre. 
Le grand nombre des cures a la 
congrue ont beſoin d'un vicaire ; 
les honoraires de ce dernier font 
actuellement de deux cens cinquante 
livres: les Eveques ſe propoſent de 
les augmenter de cent livres. Voila 
les deux ſommes qui doivent ſala- 
rier le cure & le vicaire; l'un de 
ſept cens livres, Pautre de trois 
cens cinquanteaux charges du cure: 
4 comparons les beſoins indiſpenſa- 
bles avec les reſſources que preſen- 
tent mille cinquange livres. 
I Toute paroiſſe qui a beſoin d'un 
Vicaire eſt compoſèe ordinairement 
de huit à neuf cens communians, le 
eis ſouvent au- deſſus. Un cheval 
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260 ETTRES 
eſt indiſpenſable pour ſa deſſerte; 
les mauvais chemins, I cloignement 
des villages le nèceſſitent toujours. 
Independamment de Lachatd un 
cheval ,. fa nourriture & ſon en- 
tretien ſont un objet au moins 
Wie C4 6» x0 3 IJ * 
Deux maitres qui ont un 
jardin & un cheval, ne peu- 
vent ſe paſſer de deux do- 
meſtiques; leurs gages & 
leur nourriture iront au 3 
moins . 3k 
L HP du vicaire 1 | 1 
dans tous les dioceſes, 4. 150 L 
Le bois indiſpenſable pour I 
trois feux colteraau moins 300 I. 
Le vin indiſpenſable ber 
une maiſon curiale où il y a 
deux maitres, lega au moins, | 
avec les étrangers, d'envi- 


ron tix mine yt 1 ne ſe 2 2 10 A 
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(i cont re 
boira jamais, qu'il ne re- 
vienne, la boiſſon des do- 
meſtiques compriſe, a . . 
TL ordinaire pour deux per- 
ſonnes honnetes, y compris 


la lumière &le blanchiſſage, 


| gale bien modique , $1] ne 
Jrevient a quarante ſols a 
Pour; ſe monte 4a 

I Independamment de "ond 
chat des meubles , Ventre- 
tien, tant de la maiſon, que 
du linge & autres meubles a 
jra au moins, chaque annce, 
VVV 

L entretien du cure , y 
compris fon tabac, ſon bar- 
pier & ſes ports de lettres, 
Fire, papier & menues dé 
penſes; au moins a 

Ses maladies, & les livres 


950 1. 


300 |, 


\ 


60 1. 


200 l. 
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De autre parti. 2240 l. 


qui lui ſont nèceſſaires, doi- 
vent etre un objet de dé 


penſes indiſpenſables. Les in- 


firmites humaines ne nous 
permettent pas de compter 
toujours fur une ſantè par- 


faite; & les dangers de l'igno- 


rance & de Toifivete necel- 


fitent Tachat des livres au 


moins analogues a letar. 
Tout efprit judicieux paſ® 
ſera pour ces deux objets aw 
mM 8 

Dans Tetat actuel des cho- 


ſes, ou les gros- dècimateurs 


conſomment toute la por 
tion des pauvres dont ils ont 
la manutention, il n'eſt pas 


de cure qui, temoin chaque 


jour de la misère de ſes pa- 


roiſſiens, ne ſoit force de 
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Ci- contre. 2340 l. 
leur donner, PEN dans Jeans 
* maladies, ou à ſa porte, en. 
remèdes ou bouillons, ou 
zen pain , au moins chaque 
i 150 J. 


Tora! des depenſes in- 
4 Dn bles a tout cure a la 
WCONgrue. 4. 4490 l. 


Comme il neſt aucun 
Evèque raiſonnable qui, pre- 

nant la peine de diſcuter la 
neceſſitè de tous les objets 

F mention nes ci-deſſus, n' en 
reconnũt la juſtice, & vou- 4 
3 "Trp ſe charger de les pro- _ 
curer aux congruiſtes pour N 
la ſomme de 2490 liv.; il y 
aura un deficit annuel de . 1440 1. 


9 Jugez, M. LE courTE, & voyez fi 
| 4 expedient que propoſent les Eve- 
aues pour rendre taiſans les con- 


2 
7 
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gruiſtes, fondes a ſe plaindre, n eſt | 


pas le fruit de la politique la = q 


intéreſſèe & la plus injuſte. 
Je ſuis, &c. 


hr 2 —— wn, 
„ E 


DE M. LE COMTE DE xxx, | 


A'M. LE CURE DE .**?, 


Ne vous rebuteꝛ pas, Moxsirun, : 


dans vos recherches; 1 ne tiendra 
pas à moi, que les congruiſtes ne 
rentrent dans tous les droits de leur 
place. Mais permettez-moi, je vous 
prie, de vous demander la ſolution 


du probleme qui ſe preſente de ſoi- 1 


meme. Je conviens avec vous de 
Tequitè de tous les objets que vous 
propoſez etre indiſpenſables a M. 
les congruiſtes. Vous dEmontrez que 
mille cinquante livres ne peuvent 
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ſuffire pour eux & leur vicaire; il y 
| a donc un deficit de 1440 J. 
g Je vois cependant qu ils vivent 
tous; qu' aucun ne meurt inſolvable: 
au ils laiſſent toujours quelque choſe 
aux pauvres, ou a leurs parens. Il y 
a donc une erreur dans vos obſer- 
vations; ou ils ont d'autres reſſour- 
ces, que vous ne connoiſſez pas. Ne 
perdez pas de vue, que nous cher- 
chons la verite , fans tenir 4 aucun 
Part. puiſque vous n'etes pas con- 
gruiſte, & que notre correſpon- 
dance ſera peut- tre miſe un jour 
ſous les yeux du conſeil, pour fixer 
attention du roi ſur tous les abus 
que vous me faites entrevoir. Il ne 
ſuffit pas de les expoſer, il faut en- 
?ore les demontrer; &, comme toute 
1 Pciẽtè àa des abus neceſlaires, il fau- 
Ara indiquer les remèdes juſtes & 
3% aciles que le roi a en main pour y 
. car vous ſavez qu'il n'y a 
tien de plus facile, que de critiquer 


C 
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les operations generales. Les ariſ- 
tarques ſont communs : on les laiſſe 
dire; & le gouvernement ſuit les 
operations qui pourroient Etre meil- 
leures ſans doute, mais que les temps 
& les circonſtances nèceſſitent pre- 
que toujours. ; 9 


Je ſuis, &c. | 


WT. 


— N : 
V e : L E. I. T R E | KT 
DE M. LE CURE DE xxx, 


A M. LE COMTE DE ***, 


Mons » Vous voulez que 30 1 
[eve le voile qui cache les abus de 
notre diſcipline; abus que Vimpiet 8 
confond avec la religion, pour au- 
toriſer ſes licences. Mais ils n'ont % 
rien de commun, ces abus, avec l 
morale de Jeſus-Chriſt, Les apdtre 


TH 
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Jer les peres des premiers ſiècles les 
Iréprouvèrent; &, de temps à autre, 
Dieu a ſuſcitè des hommes &clairds 
& courageux, qui ont reclame les 
premiers uſages. 

K Les cures a la congrue doivent 


etre conſideres ſous deux rapports: 

les uns n' ont ni èducation, ni talens; 
Hes autres, nes avec du goũt pour les 
ſciences, ont des ſentimens au- deſ- 


ſus du vulgaire. 


Les premiers, preſſes par le be- 


Join, conduits par un ſentiment qui 


Jcur: eſt propre, ſe familiariſent avec 
les payſans, recherchent leur ſocicts 
de table, mangent chez eux, recoi- 


Hu une education ordinaire avoit pu 


eur donner: de-la l'oiſiveté, les 
Propos vulgaires, les ſentimens bas, 
deſœuvrement, loubli des mœurs, 


uli en eſt une Giles neceſlaire; de-la 
Encore le mëpris du cure & de la re- 


Ci 


vent leurs prélens, perdent inſen- 
3 tblementladchcateſledes ſentimens 
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ligion, dont il mEconnoit la dignite. 
Les autres, entrainès par un goũt 
naturel vers les ſciences, recher- 
chent la ſociete de ceux avec qui ils 
puiſſent au moins quelquefois en 
confẽ rer. Ils ſe procurent des livres, 
& ſont nèceſſités a de plus grandes 
depenſes ; retenus par la mediocrit6 
de leurs congrues, ils cherchent, a 
Pabr: des autels, des reſſources que 
les beſoins de chaque jour légiti- 
ment à leurs yeux. Ici, ce ſont quel- 
ques reliques apocryphes auxquelles 
un peuple ſimple & credule fait faire 
des miracles- qu'il n'a jamais vus, 
mais qu'il croit ſur la parole du 
paſteur, & qu'il paye pour le men- & 
ſonge ſacrilège qu'il lui debite avec 
autant d'impudence, que d'avarice. 
La, ce ſeront quelques frairies 
qui porteront des offrandes, & mul- 
tiplieront des fires qui ne finiſſent 
que par Itvrognerie & la licence. 
Tantor Vadminiſtration des ſacre- 
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1 mens ſe fera contre les regles & à 
des heures inſolites, à proportion 
4 'honoraire promis ou donné; 
tantòt des diſtinctions entre le riche 
Ke le pauvre; diſtinction que ! humi- 
lite chretienne reprouva toujours , 

ſur- tout au moment ol! chacun va 
prendre poſſeſſion du petit eſpace 
de terre qui Pattend à la fin de ſa 
courſe; diſtinction cependant qui 
Aouble ou triple le caſuel, felon 
TVimportance que le cure a Þ adreſſe 

de donner a la choſe: la croix de bois 
preècède le pauvre dans fa biere ; le 
Jon plaintif de la cloche la plus pe- 

tite annonce qu'il n'a pas de quoi 
Etre orgueilleux dans fa pouſſière; ; 
le drap de deuil neſt pas pour lui; 
Il n'a pas de quoi en payer Fuſage 
flu moment. 

Mais le riche fera du bruit apres 
K mort grace al induſtrie du cure; 
| 1 Ia croix d' argent paroltra avec oſ- 
g tentation; le drap mortuaire an- 


Cu i 
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noncera un homme opulent; la u- 
coration du miniſtre de la religion, 
en chappe noire, paroitra dans ſon 
entier ; ſes prieres ſeront plus lon- 

gues, & chantces toujours en pro- 
portion du payement. Voilà, M. LE 
COMTE , le ſupplement vil que les 
 Eveques donnent aux congruiſtes en 
compenſation de la portion légi- 
time qu'ils leur retiennent ſur les A 
biens eccleſfiaſtiques: ſupplementau- * 
toriſe „& fixè par une taxe indigne, $ 
a la fin de chaque rituel ; &, ce qui 
afflige ſur-tout les ames pieuſes & 
les bons prètres, c'eſt de voir Lim- 
molation de la victime ſainte etre 
toujours de la partie dans mille cir- 


conſtances que la ſeule cupidire a A 


faitnaitre pour ſalarier des miniſtres 
de Jeſus-Chriſt, non ſur la portion 
des dimes que le peuple donne pour 
etre ſervi, mais ſur un nouvel impot % 
etabli ſur ſa {1mplicits & ſa bonne- 
foi. I apprend peu-a-peu a n'ap- 
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precier les fonctions auguſtes de la 


5 Voila les abus revoltans que les 


Thom comme ſentant la ſimonie; 
mais ils les autoriſent, pour ſe main- 
tenir dans la poſſeſſion injuſte des 


biens de I'&gliſe , deſtinés, par les 


r 
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A M. LE CURE A 


1 D ANS —_ pays me conduiſez- 
Nous, MONSIEUR, avec vos peintures 


n 


f religion I qu, en raiſon des ſommes 
qu'il lui en coũte pour en ꝭtre objet. 


*eveques devroient frapper d' ana- 


Roix & par le droit commun, a Pen- 
tretien du cure „au ſoulagement 


; © 3 


des pauvres, & a la decoration de 
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Energiques des abus qui ſe trouvent 
dans Texercice de la religion? Vous 
changes toutes mes idèes ſur cet ob- 
jet : je ſens que vous pourriez avoir 


raiſon, & qu'il ſeroit à ſouhaiter que 


le gouvernement en fut perſuade, 
pour operer, au plutot, la reforme 
la plus ſalutaire. 

Mais rappellez-vous, MonstvR ; 
que Ceft une queſtion de droit que 
nous agitons ici, & ſur laquelle nous 


cherchons a nous fixer. Nous ne de- 


vons pas chercher ce qui ſeroit le plus 
parfait; ce motif ne pourroit jamais 0 
nous autoriſer à diſtiller le fiel d'une 
ſatyre amere ſur les perſonnes en 
place qui jouiſſent des honneurs & 
des biens qui leur ſont donnes par le 
ſouverain. Voici comme j'ai tou- 
jours raiſonne ſur les recherches & . 
ſur Tautorite des Eveques. 4 

Une double puiſſance, al- je dit, K 
concourt a diſtinguer les EVEques, 6 
tant des laiques, que des autres prè- . 


— 
— 
») 
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tres: le roi leur donne le temporel, 


W le pape leur communique le ſpiri- 
F Tcl - le roi a fixe, par ſes edits 1 


portion des cures; les &vèques la 
payentz ils ſont donc maltres du reſte 


des biens que le ſouverain leur don- 
ne, comme à de grands vaſſaux de la 
couronne : les ins ſont ducs „ les 
Autres comtes ; tous conſeillers des 


*eours ſouveraines, & qualifies, par 
out le monde & dans tous les actes , 
du titre honorable de MONSEI 


"GNEUR( 1). Toutes ces diſtinctions 


Khauſſe la dignité des princes de 
Fegliſe ; & par les grandes richeſſes 


dont il leur fait preſent, il recom- 


4 


6— 


gchevéques & Evcques Etoient appelles reveren- 


4 mes peres en Dieu : mais ce prelat, ayant cte | 


iu (ecretaire,d'ctat, n'etant encore qu'eveque 
[ I.ugon, les autres prelats , ſes confreres , 
pe ur ne pas lui donner le titre excluſif de mon- 
$:8neur , que les ſecretaires d'etat commencerent 


T5 


dependent uniquement du roi; il 


| 3 (1) N. B. Avant lecardinal de Richelieu les 
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penſe, en leur perſonne, les ſervi- 


ces des premières maiſons du royau. 
me: rien de mieux acquis que ce qui 
nous eſt donne. 

Le ſupplement qui eſt attribuc 
aux pretres, fous le nom de CASUEL, 


me parolt fort naturel : celui qui eſt A 


au ſervice du peuple, doit etre re- 
compenſè par le peuple. 


De meme, quant a Vautorite ſpi- 


rituelle, je me perſuade que le pape, 
par ſes bulles, en confie une portion 
aux evèques; les e EVEQUES aux curés; 
les cures a leurs vicaires : pourquoi 
cette autorite neHeroit-elle pas ren. 


due amovible pour des raiſons d' tat 


& de bon ordre? Voila, MoNsIEUR, 


yeh 


à prendre, convinrent de ſe le donner a eux- 8 
memes. Mails, comme c*etoit un titre nouveau, 
que les rois n'avoient pas donné aux Eveques, 


on continua, dans les edits, declarations, ordon— 


nances, lettres, & dans tout ce qui emane de 


la cour, à ne les appeller que ſieur; & MM. du 
cConſeil ne leur Ecrivent jamais que monſieur. 


5 | 
N 
* 
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$ la maniꝭre dont j enviſage la religion 
& les biens eccleſiaſtiques. 
5 Aujourd' hui, vous me faites en- 
tendre que ces biens ont, par leur 
k ature, des deſtinations fixes; qu ils 
7 appartiennent , en toute propricte, 
ſous Vautorite des loix, aux pauvres, 
aux egliſes, & aux miniſtres de la 
religion; & qu'etant ſuffiſans pour 
9 emplir, avec dècence, tous ces ob- 
ets, le caſuel approche de la ſimo- 
5 , puiſqu il y a deja des biens uni- 
Nguement deſtinẽs aux fonctions ec- 
1 kleſiaſtiques. 
Cette queſtion demande toute vo- 
tre attention & toutes vos recher- 
ches: vous ſavez que je ne me rends 
Aue fur des raiſons dèmontrées, & 
Aue nous ne cherchons pas ici le plus 
l I . mais le ſeul juſte. 


} Te ſuis, &c. 


__ _ 


)* 
VIF LETTRKE Ml 
DE M. LE CURE DE xxx, Þ 


A M. LE COMTE DE . 


M ONSIEUR, vos ide es ſur la nature F 
des biens eccléſiaſtiques, dont les 
Eveques & les grands corps ſont de- 
tenteurs, font communes a ces meſ- 
ſieurs; ils ſe conduiſent en conſe-- 
quence, peu occupesdu peu de bien 
quefontleurs cooperateurs, parune e 
ſuite néceſſaire du mépris que le 
peuple attache toujours a la pau- 7 
vrete, ch 
Pour decider cette queſtion im- de 
portante, « fi les biens de Pegliſe fel 
„ appartiennent aux Eveques , & ne 
y autres gros-decimateurs „, je me 
bornerai a T hiſtoire des premiers 
ſiècles de Fegliſe , & aux ordonnan- i 
ces de nos rois. Y 
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Des le berceau de la religion chrè- 


tienne, les fidelles ne faiſolentqu un 
corps, dont toutes les parties Etotent 
1 par la foi en Jeſus - Chriſt, 


i tous leurs biens etoient communs; 
& les plus riches n exigeoient qu'un 
ent tretien modeſte, & une ſubſiſtance 
Ku! put exclure les beſoins: les pau- 
res etoient traitès comme des frè- 


Hura peu; il étoit meme impoſſible, 
Fans l'exécution, a l'éëgard des gran- 
Wes ſociétés, telles que « -devoientCtre 
les nations converties a la foi: mais 
Tet ètat de perfection fut montre au 
Ehriſtianiſme; pour annoncer la mo- 
Jeſtie & la charite de la nouvelle 
ae „ qui devoit eclairer le 
1 
| Pendant les perſècutions, nous 
Foyons des collectes faites par les 
Weber # pour aller au ſecours des 
gliſes les plus affligees ; mais ics 
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apotres ne ſe crurent jamais autori- J 
| ſes à en divertir rien a leur profit; 1 Y 
{ travail des mains, au contraire, leur i 
procura la ſubſiſtance „ pour @tre 
moins a charge a leurs freres. Ce 
ſont les expreſſions de St. Paul, act. 
20 & 35. « Argentum & aurum, 
» aut veſtem nullius concupivi, ſicut %y 
» ipſi ſcitis; quoniam ad ea quæ 
mihi opus erant, & his qui me- 
» cum ſunt, miniſtraverunt manus 
iſtæ v. C NE a Epheſe qu'il parloit 
ainſi : & aux Corinthiens, chap. 9, 
il defigne les caractères de ceux * 1 
ont droit de vivre a l'ombre de E-. 
vangile; ce ſont ceux qui ſont 1 2 
ges de la predication & de la ſollici- 
tude paſtorale. « Ita Dominus ordi- 
v navit eis qui evangelium annun- 
» ciant de evangelio vivere y. 1 
Les choſes neceſlaires au ſacrifice, g 

le pain, le vin, le luminaire, Ven- 
cens , les ornemens, &c. thut Etoit 
fourni par les fidelles, ſous le nom 
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| 'oblations ; les miniſtres vivoient 
ae Pautel, en ſervant Pautel. 
Mais, du moment que l'égliſe eut 
a paix, qu'elle poſſeda des fonds 
qu'elle eut des objets fixes 8 
Pexercice des fonctions; des ce mo- 
ment, leur deſtination en fut con- 


P ue, on fit quatre parts des biens 
We I egliſe. La premicre fut confice 


* Tevèque, pour ſa ſubſiſtance, pour 


Yes étrangers & les priſonniers; la 


ſeconde, pour les paſteurs & autres 
prètres nèceſſaires; la troiſicme, 
pour les pauvres; & la quatrième, 


pour la fabrique des &gliſes. 
5 Lhomme eſt petri de tant d'im- 


perfections, qu'il cherche toujours 


renverſer Tordre, en rapportant 


A t ut àlui-meme. e ee ,EVEque 


Aufinie, 8 empara des biens de ſon 
Pie. , de lamaniere a-peu-pres que 
> pratiquent les gros-decimateurs 
ge nos jours. 


La portion des pauvres, celle de 


Dy 


» 


RX 


2 


15 e 1 
Egliſe & de ſes paſteurs fut dimi- 


nuce; de manicre que les plaintes en b 
furent portces au pape neal 
Gaudence fut puni, & reſtreint a ſa 
portion. Les clercs eurent la leur; 
& le prètre Onager fut charge d'ad 
Win les deux autres, ſelon le: ? 
regles de la juſtice. Ceci ſe, — 
vers le milieu du quatrième ſiecle 
Lee pape Gelaſe confirma ſolem. 
nellement ce partage des biens dt 
Veglite, vers la fin du meme Fecle 
partage que les circonſtances & uni } 
Equite naturelle avoient deja crab. 0 
dans preſque toutes les égliſes. 
laiſſe Teveque, a raiſon de fa di Pr. 
gnité, adminiſtrateur de la portio: 
des pauvres & de la fabrique; & 
prevoyant combien il eſt facile iY 
changer Vadminiſtration en pro 
PrictE,, i] les avertit , dans la letu 5 
qu'il eur crit a cette occaſion, qui 1 
- commettrotent un ſacrilège, s' ils en I r 
ployoient quelquechoſealeurpr 4 
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particulier; rappellantà chaque évè- 
que, que, ſi ſa portion eſt la plus 
J Aborte , Ceſt uniquement parce qu'il 
a la charge de recevoir les Etrap- 
gers „& de ſecourir les priſonniers. 
(Lettre 7e. du pape Gelaſe.) 
Nous voyons, dans tous les ſiè- 
cles, le meme eſprit de! egliſe. Saint 
Gregoire, au ſicieme ſiècle, fait des 
ſreproches aux Eveques de Sicile , de 
- Þ&'<carter de cet uſage conſacrè par 
'antiquité. Le meme pape preſcrit 


ſaint Auguſtin, apotre d' Angle. 


hmouvelle égliſe. Dans le fiecle ſui- 
1 ant, en 729, le pape Gregoire II 
ordonne le meme partage aux Eve- 
Iues & aux peuples de Thuringe, 
N commet Boniface , apotre de 
Allemagne, pour faire ce partage. 
V» De reditu vero eccleſiæ, vel 
ir: oblatione fidelium, quatuor faciat 
y portiones; quarum unam ſibi ipſe 
en y retineat; alteram clericis, pro of- 
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» ficiorum ſedulitate , diſtribuat; 
» tertiam pauperibus & peregrinis, 
» quartam eccleſiaſticis fabricis no- 
» veris reſervandam „. Conc. de 
Francfort, tom. 1*'., pag. 514. 
Charlemagne fixa, dans ſon vaſte 
empire, par une loi generale „cette 
diſtribution, que les papes, les con- 
ciles & les peuples avoient ordonnke 
& pratiquee juſquau commence- 
ment du neuvieme ſiècle. Il s' ex- 2 
prima ainſi, en 801: 1 
„Decimæ populi in quatuor par- 
» tes dividantur; prima pars epiſ- 
») copis detur ; altera clericis; tertia 
5 pauperibus; quarta in fabrick i ip- HD 


» ſius eccleſiæ capit 1, Tom. 1. 


pag. 156, cap. 44- 3 
Je me diſpenſerai de vous citer 
les conciles d'Agde, d'Orleans , de le 
Tolède, &c. &c. Vous y verrie? . 
toujours une portion aſſure aux 
pauvres, dans les biens de I Eliſe, | ” 
preſque tous donnes uniquement 
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Pour eux. Le veritable eſprit des 
Fanons n'a jamais permis aux mi- 
Filtres des autels de ſe ſervir des 
piens de Fegliſe, lorſqu' ils en avoient 

ge patrimoine. Les malheurs des 


temps, la fureur des Croiſades, Ve- 


Rabliſement des ordres monaſti- 
Ques , lintroduction des comman- 


| des, furent autant de moyens dont 


une cupidité effrenée & un luxe 


1 candaleux profiterent pour ebran- 


ger peu-a-peu & renverſer les bornes 


, FKacrees qui ſervoient de barrière aux 


pPiens de Vegliſe , pour en empecher 


Ju diſſipation de la part de ſes mi- 
Hiſtres. 


Le mal devint ſi grand, que, 6 
Jon les expreſſions du quatrieme 


r Foncile general deLatran, en 1215, 


1 2 J 
Is : 
0 2 


les cures n'avoient que le quart de 


9 renoit: «In quibuſdam regionibus, 
| Tandem preſbiteri, pro ſua ſuſ- 
) tentatione, non obtinent niſi quar- 
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» tam quartæ; 1d eſt, ſextam-deci- 

y mam decimarum : unde fit ut, in 
y his regionibus, pence nullus inve- 
» niatur ſacerdos parochialis, qui 
» ullam vel modicam habeat peri- 
» tiam litterarum ». Cette igno- 
rance de la part des curés Etoit & 
ſera toujours une ſuite neceſſaire du FF 
peu de moyens que les Eveques leur 
deſtinoient; moyens inſuffiſans pour 
fixer de bons ſujets. 1 
Vous croirez peut- etre, M. IE 
courE, que le Concile s occupera 
ſerieuſement a y apporter un re- 

mede efficace : non; il pallicra le 
„ m, recommandera aux Eveques | 
die donner aux Cures une portion 
ſuffiſante : « portio preſbiteris ipſis 
y ſufficiens aſſignetur „. Mais, com- 
me les évèques & les gros- deci- 
mateurs demeuroient les maitres de 
fixer la convenance des beſoins des 
cures , le mal augmentoit chaque 4 
jour; les uns n'avoient pas meme |} 


4 8 gf Ac at ENS wo 84 RES 3 
77 GEE IO we I Eton N 85 1 [oe _ 
n - 3 8 r * — _ 1 
A 7 EPS ar iii tort, Bo EI OR I TE ES OS 
0 4 N — . 


G Ä 


FF F 
8 E FP 

TTW PO ES ov” III . 

8 8 8 3 . 2 E . 2 

* . % ˙ . œ V. 3 * '0 WE RSS 

8 . 2 7... IS WED I ry of Eg EIN 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 45 


1 ſeizième des biens. Une autorité 
Leech leur impoſoit ſilence, par 
la crainte d'etre deſtitues ; c'eſt ce 
Laue vous pouvez voir dans tous les 
auteurs canoniques. 
1 Les vœux du peuple etoient ce- 
pendant toujours les memes, parmi 
1 tous ces abus de la part des gros- 
decimateurs. 
* Ecoutons la demande des am- 
baſſadeurs de la France au concile 
de Trente. | 
Un benéfice, , diſent ils, ne devant 
& ne pouvant tre ſans quelque 
F charge ou office; Sil sen trouve 
quelques-uns de telle nature, qui ils 
n'obligent a precher, ni a admi- 
© niſtrer les ſacremens , ni a aucun 
autre devorr ecclcfiaſtique, l V que 
les réunira aux plus prochaines pa- 
I roifles. 4 
e cahier de ces demandes etoit 
ap du roi, de la reine-regente, 
des princes du ſang, du chancelier 


" 
* 


* 


46 
prouve deux choſes; Pune, qu' ona Y 
croyoit pas le maitre de diſpoſer , a 


fait que comme patron , reprẽſen- 


tribution deſes biens. Quelle charge 


LET-TRES AF 
(M. de Lhopital ), & de tous les 1 


grands de la cour. Cette demande ; 3 


toujours cru, en France, que, pre- - 
cher & adminiliter les ſacremens, 1 
donnoit le droit naturel aux biens 9 
de I'egliſe; Pautre, que le roi ne ſe 


ſon gré, des biens eccléſiaſtiques. 
Auth , lorſqu'il nomme aux grands 
benefices de fon royaume, il ne le 


tant les vœux de ['egliſe dans la diſ- 


& quels devoirs, d'etre dans Vobli- # 
gation de choiſir des perſonnes ani- 
mees de l'eſprit de leur Etat, & de-“ 1 
ne leur donner que ce qui leur eſt 
indiſpenſablement nèceſſaire pour 
ſoutenir leur dignitè avec modeſtie, KF 
comme de dignes ſucceſſeurs des 
apotres, & des diſciples de Jeſus- 
Chriſt! Alors, on ne verroit pas les * 
cures, dont ne peut meconnoltre 
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les ſucces, dans leurs travaux, pour 

le bonheur du peuple, prives des 
1 oyens neceſlaires pour ſecourir 
ſeurs pauvres; ils adminiſtreroient, 


I plors, Are Ment des fonctions 


| a A prix d'argent. 

Le concile de Trente, ſentit le 
mal, il Pappercut ; il fit comme le 
| oncile de Latran; il ſe borna à quel- 


| 1 e courage de 3 des règlemens 
tendans a diminuer leurs depenſes ; ; 
& les cures reſterent toujours pau- 
res; ils continuèrent a chercher 
un ſupplement dans mille pratiques 
I alriles & ſuperſtitieuſes , qui, en 
Neéshonorant le peuple, font mepri- 
fer la religion. La cupiditè des gros- 
gecimateurs porta un regard avide 
fur ces oblations memes; ils ne rou- 
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girent pas d'en reclamer la meilleure 
portion: il falloit bannir Parbitraire J| 
dans les fonctions du miniſtere, & KF 
fixer, par des dccrets authent1ques, # 


d'une manière irrevocable, une por- 


tion determine pour les beſoins du 


paſteur , pour ceux des pauvres, & 


pour la decoration des égliſes. 
Alors, toutes les fraudes pieuſes 


qui ſe reproduiſent de mille manie- 


res, dans les diffèrentes paroifſes, 


ſons les divers noms d'honoraires, {| 
d'offrandes, de caſuels, frappees 


d'anathèmes, euſſent rehaufle la di- 
gniteè de la religion chretienne, fon- & 
dee ſur le defintereſſement de ſon 
chef & des premiers predicateurs de 
TEvangile. xn 
Je le repete, M. LE comTEr, & 
Fegliſe eſt aſſez riche , pour admi- 
niſtrer aux peuples les moyens de & 
ſalut, avec les ſeules dimes & les F 
grands biens qu'elle poſsede : elle $ 
peut, & joſedire qu'elle doit affran- 4 
chir 


4 up a> 49 


4 air le peuple du vil impot etabli 
4 pus le nom de caſuel, & le ſervir 


gratuitement. 
A la honte des gros-d< cimateurs, 
gn les verra aſſiéger le trone , pour 


I reter les effets de la bonté & de la 
juſtice de nos rois , lorſqu'ils j jette- 
ront un il favorable ſur les curés 


leur royaume. Louis XIV leur 


Ekula, avec indignation, la demande 


1111s lui firent, de rendre amovibles 


Jes congruiſtes; - 1] les rendit taiſans 
8 confus , en leur faiſant preſſentir 
Iz memeamovibilite dans Fepiſcopat 


& dans les abbayes. Nous verrons, 


M. LE CourE, combien ce grand 
roi raiſonnoit juſte . lorſque nous 


. ok 
3 6 
1 


Wt eee la premicre queſtion que 
pus m'avez propolſce. 


1 7 XIV fit, par fa declaration 


& 1686, ce que les conciles auroient 


faire; il fixa la portion congrue 


; e objet determine, independant 
ge Ela cupidite des gros-dectmateutsz i 


© 
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il ordonna que la ſomme de 300 liv. 4 
ſeroit donnee, quitte de toutes char. 
ges, aux vicaires perpetuels , avec 
Jes dimes des terres qui ſe defriche- % 
roient depuis Fepoque de la décla- ; 
ration. 3 Aa 
Cet adouciſſement irrita Pavarice 4 
des gros- dècimateurs; ils neceſſhite- 
rent, par leurs importunités, une 1 0 
nouvelle declaration du mois de Juin 
1690, qui aſſujettit le vicaire perpe- t 
tuel aux dEcimes, & a Pabandon q 
d'une portion des offrandes. Depuis 1 
ce temps, le meme eſprit d inſou- 
ciance pour toute eſpèce de bien ſpi- 11 
rituel dans les paroiſſes, & le meme "Je 
attachement au temporel , „les a do- ba 
mines : le defrichement des nouvel 1 
les terres a excite leur cupidite : 1] 2 e 
fallu uſer de ruſe , pour Oter au- 
cures ces nouvelles efperances. Con- 
noiſſant Peſtime que Louis XV avoit 
pour les cures de ſon royaume, ib j 
ont paru ètre touches du ſort des v 


e 
LM 
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Fongruiſtes; ils ont reconnu que 
eur congrue étoit trop modique 
pour leur ſubſiſtance; ils ont propoſe 
Þne augmentation de 200 hv. Tout 
Fa bien juſques-la - mais ils ont 
gjoutè laenonciation aux nouveaux 
defrichemens: de ſorte que le nume- 
gaire diminuant dans ſa valeur, & 
es denrees augmentant, le con- 
Fgruiſte qui a donnè dans le piège, s eſt 
Frouve plus pauvre avec 500 livres, 
ans eſpoir des nouveaux défriche- 
mens, qu'il ne Tëtoit avec 300 liv. 
& Teſperance de toutes les novales: 
Aa donc perdu tout eſpoir d'un meil- 


| 
0 


ur ſort : ſon travail a augmente , 
par les nouvelles familles que les 
Jouveaux defrichemens ont appel- 
Fes ſur fa paroiſſe. Jugez, M. LE 
ourE, fi l'édit de 1768 n'a pas 
- te ſurpris ala religion de Louis XV. 
Les gros- dècimateurs ſeront tou- 
urs paiſibles poſſeſſeurs des nou- 
Welles dimes; & le malheureux 


„„ 
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cure ſera toujours force de vexer le 
peuple , de Ventretenir dans ſon 

ignorance, & lui faire payer des 
fonctions qu'il paye deja noblement, 4 


au moyen des dimes. FY 
Meéfiez-vous, M. LE G@OMTE, de 


1 empreſſement des gros decimateur 3 


"| augmenter les congrues : ce neſt 
pas Teſprit d'ordre, de charitè & de 
juſt ice qui les anime en faveur des 


vicaires perpetuels & de leurs pau- b 


vres ; c eſt un nouveau piege qu'ils 
tendent au roi. L'edit de 1768 fixe 


les congrues à la valeur de vingt⸗ 4 
cinq ſeptiers de bled-froment , me- 
ſure de Paris, qu'il &value à 500 i 
livres: par conſequent, le bled ayant 
pris une plus forte valeur, le con- 
gruiſte ſe trouve plus pauvre, & eſt 
fonde a demander au roi de retirer 
fon &dic, & de laiſſer toutes les no- 


vales aux congruiſtes, conforme- 


ment a la declaration de 1686. Les 
gros-decimateurs ſentent le coup, 
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& propoſent une augmentation de 


200 liv. Ne croyez pas qu'ils ſoient 


7 afſez juſtes, pour prendre cette aug- 
mentation ſur leurs dimes: non, M. 
IE co TE, cette marche ſeroit trop 


Equitable ; il faudra Eteindre des 


titres, des benefices ſimples; anéan- 


tir leurs fonctions, contre l'inten- 
tion des fondateurs; ils propoſeront 
meme aux plus riches cures, de ve- 
nir au ſecours de leurs confreres , a 
la congrue; les decimes ſeront aug- 
mentees; ils jetteront ce fardeau ſur 


le bas-clerge , & toutes ces opera—- 
7 rations entraineront des delais qui 


7 feront perdre de vue Toperation: 


principale , qui eſt le ſoulagement 


des congruiſtes : & tous ces abus ſe 


paſſent ſous les yeux des cours ſou- 
veraines , dont la plupart des mem 
bres ſont temoins du mauvais uſage 
que les gros-deEcimateurs font des 
dimes : Ms ſont cependant donnees. 
uniquement pour Tentretien des 


Ei, 
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cures, pour le ſoulagement des pau- 


vres, & pour la decoration des lieux | 
faints. Si Tautorite , fi le peuple ſe 


tait , comment le malheureux cure 


ol ſe plaindre? Non, M. IE 
COMTE , jamais de reforme, fi le roi 
KX ſes miniſtres ne la fonteux-memes: 
elle eſt de juſtice; les dimes ſont le 
patrimoine des cures, excluſivement 


a tous Autres. Ecoutons edit lui- 


mem de 1768, art. 7. 


Voulons, en outre, conforme- | 
y mentanos declarations du 5 Octo- 


» bre 1726, & du 15 Janvier 1731, It 
» que le cure primitif ne puiſſe E etre In! 


» decharge de la contribution a la 
» portion congrue, ſous pretexte de 
„Tabandon qu'il auroit ci-devant 
» fait ou pourroit faire, auxdits cu- 
» res, des dimes par lui poſſèdèes; 


» mais qu'il ſoit tenu d'en fournir le it 


» ſupplement, à moins qu n'aban- 


» donne tous les biens, ſans excep- 
n tions, qui compoſcient LANCIEN |? 
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3 PATRIMOINE DE LA CURE, enſem- 


* primitif 5. 


Vous voyez, M. LE COMTE, que 
la loi ne diſting ue perſonne dans les 


décimateurs ſont confondus avec les 


Fee de LANCIEN PAT RI- 
LOINE DES CURES. Ceſt donc 
à titre de juſtice que ceux-c1 deman- 
| dent la reſtitution des biens attaches: 
a leurs ſervices & a leur ancien pa- 
Frrimoine. Ecoutons encore les cano- 


| 4 iſtes les plus fameux , ſur une 
| 4 atière auſſi intereſſante au bien du 


o 
: 


1 ous & a la gloire de la religion. 
Beondes ſur le droit commun, n'ont 
AÞctoin quedeleur clocher pour leur 
Er & quoiqu ils n'ayent jamais 


pergu la dime, leur qualite oblige 
fleur paroiſſiens de la leur payer, s il 


— 


dans ce droit. 
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4 ble le titre & les droits te cure 


i N Pures primitifs; les Eveques gros- 


autres, ſous les termes gENErAuX de 


Les cures, dit M. Lacombe, Etant 


. y a point d' autre decimateur fonde 
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rante ans, ſuivant le droit commun, 


moriale. La raiſon de cette difference 


Il n'en eſt pas de meme des autres 
décimateurs; il leur faut, pour per- 
cevoir la dime au prejudice des cures, # 
titre, bonne foi & poſſeſſion de qua- 


ou de cent ans de poſſeſſion, ſans 
titre; Ceſt-a-dire, poſſeſſion imme- |? 


eſt, que ces decimateurs ne percol- |} | 
vent la dime que par une exception 
du droit commun, qu'ils doivent 
prouver. 4 
Lauteur du dictionnaire canoni- A 
que, en parlant des dimes , eſt du 
meme ſentiment, fonde ſur le droit a 8 
canon. Les cures, dit-il, v. Pius, | 
» depuis long-temps „ Avoient un ; | 
» revenu fixe & 1ſEpare : de droit J 
» commun , les dimes dela paroiſſe, 1 
» meme des novales „leur appartien- 
» nent. Les dimes, dit M. Piales, 1 a 
» dans ſon traité des reparations, Þ ( 
P 

y 


„tom. 2, ch. 1, ſont le patrimoine 
» primitif des cures : de droit com- 


— 
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y mun, toutes celles qui ſe percoi- 
zn vent dans I'etendue d'une paroiſſe, 
7 » appartiennent au cure, qui, pour 


y les reclamer , n'a beſoin d'autre 
7» titre, que du clocher de ſon égliſe; 


2» mais, depuis leur etabliſſement, 
yon a tellement dérogè au droit 
y commun, que la derogation eſt 
2» preſentement beaucoup plus gene- 
\F» ralequelaregle meme. De grands 


iy abus, d'une part, & des raiſons 


Iy c'utilité & de neceſſite, de l'autre, 
y ont donnè lieu à cette revolution». 


Jabuſerois de votre complaiſance 


& x de vos momens, fi je voulois en- 
I taſſer citations ſur citations; mais 
I je crois en avoir dit ſuffiſamment, 


pour fixer vos idées ſur cette ma- 


I tiere. Vous ne regarderez nos rois 
que comme protecteurs de Pordre, 
Jen particulier, de 'égliſe de Jeſus- 
I Chfiſt; & comme le ſouverain ne 
peut pas tout voir par lui-mème, ſes 
miniſtres ne ſeront, a vos yeux, 
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58 n ; 
que des conſeillers intègres, qui ne 
doivent jamais propoſer que des ob- 
jets juſtes & capables de produire le In 
plus grand bien aux peuples qui lui f 
ſont ſoumis. | 4 

Je ſuis, &c. 4 


5 "a 
| | = 
£ 1 £ 


re 


VT 


A M. LE CURE PE. ip 


Morsizun , Votre manière de 
traiter les queſtions eſt trop ſatiſ- 
faiſante; vos autorités ſont fi reſ- 
pectables, qu'il n'eſt pas poſſible 4 
tout eſprit judicieux de conteſter |} 
trois choſes. L'une, que les mille fe 
cinquante livres que les gros-deci- f 
mateurs ſe propoſent de donner aux 
congruiſtes pour fixer irrevocable- | 
ment leurs pretentions ſur les dimes, Þ* 


\ 


7 n WR 2 
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tant anciennes, que nouvelles, ſont 


Jinſuffiſantes pour les deux pretres 
Ineéceſſaires? à la decence du culte & 


gau ſervice de la paroiſſe. 


L'autre, que le ſupplẽment qu on 


Fpercoit depuis bien des ſiècles, deſ- 


honore autant les paſteurs, qu'il 


1 avilit le peuple, & compromet la 
3 Feligion. Et la troiſieme, que les 


e n'en ſuis pas pour cela moins em- 


Adimes ſont le vrai patrimoine des 
4 curés, des pauvres & des fabriques; - 


x=9 7 ** 
1 

£ 

3 


que c'eſt ſur les dimes , qu'on doit 
percevoir, par droit de juſtice, ce 


Nui eſt neceſſaire pour entretenir le 
N ure avec modeſtie; pour ſoulager 
Fes pauvres, & pour la decoration 


de Vegliſe : ſi les dimes ne ſuffiſent 


1 as pour ces trois objets, les pa- 


ſroiſſiens doivent y ſuppleer, ou vo- 


fontairement, ou par voie d' auto- 
4 ite; voila, a ce . crois, la lot 
& les prophètes ur cette matiere, 


en, ſuis auſſi convaincu que vous; 


60 L ETTRE S 


barraſſe pour retablir I ordre parmi 

ce tas de confuſions & d' abus. 
Comment voulez-vous, Mo- 

SIEUR , dépouiller tous ces grands 


corps de religieux, la plupart gros- 


decimateurs? Vous voulez doncache- 
ver de les &teindre de manière què il 


n'en reſte veltige, ſelon le projet de fy ; 


Fr 1% 


quelques Eveques ? Mais une pa- 


reille ſuppreſſion n'eſt pas encore 
demontree neceſlaire ; le füt-elle, 


elle n'eſt pas fi aiſée, ni Paſtaire © 
d'un moment, 


Comment voulez - vous encore 
depouiller les gros dècimateurs, 
Eveques, abbes, prieurs, &c.? Vous 


ſavez quils tiennent aux premicres | 
familles du royaume, leur train eſt |? 


fixé; les grandes places qu'ils occu- 


pent , neceflitent de grandes de- 
penſes : & tout miniſtre qui oſeroit 4 
propoſer cette reforme, ſeroit ſur de 


voir Elever ſur ſa tete un orage qui 
le chaſſeroit pour jamais de la cour; | 4 1 


encore, 
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encore, sil rèuſſiſſoit, il n'y auroit 
que demi-mal. Mais ſacrifier ſa for- 
tune & ſon ètat, pour jouer le per- 
ſonnage d'un caton inutile ; c'eſt 
ce que la ſageſſe meme aura de la 


peine à conſeiller. 


Je ſens, tout comme vous, Pin- 
dccence, que le peuple ne puiſſe ra- 


AJ nimer {a foi & ſoutenir ſes eſpé- 


rances au moyen des ceremonies, 


qui, bien entendues, ne doivent 


A avoir d' autre objet; que ce pauvre 
peuple, dis- je, ne puiſſe avoir les 
þ4 conſolations de la religion, que 


Targent a la main; qu'il lui faille 


I ſacrifier le ſalaire de la plus forte 


1 journée d'un ouvrier, pour parti- 
Aciper a Poffrande du ence de 


: Jeſus - Chriſt.. Des - lors tout eſt 


ſconfondu; & le philoſophe ne peut 

45 empẽcher d NS la religion 
Favec la politique, de maniere a ne 
la faire ſervir dans un ctat , que 


us ce point de vue. 


1 


62 rr 


Mais les cures de ville & les corps 
mendians nèceſſiteront toujours un 


payement pour chaque fonction; 


quand bien meme nous ſerions aſſen 
heureux pour determiner les gros- 


decimateurs : a la reſtitution des di- 
gruiſtes. Je f 


mes, a Tegard des cong 
dirai donc, que, dans toute ſocicte, 


il y a des abus neceſſaires , & que 


chacun peut dire en ſoi-méme: ; 


5 TOO bona, proboque; ; deteriora 
Y) ſequor . 


Laiſſons donc aller le monde 
comme il va. Sa réforme eſt au- 
deſſus de nos forces; ; & concluons 
qu'une erregr qui règne en paix, 
eſt preferable, pour la ſociete, 4 


une verite conteſtèe. 


Ne croyez pas, MonsIEUR, que, 
par ces maximes d' inſouciance & 
d'un égoiſme auſſi commun que 


deſtructif de tout ordre, je veuille 


diminuer votre 2cle, 3 arreter | 


a. 1 | >< W 
© 1 2 8 n 3 
* J ³ ·˙ꝛ XX Ze TORS ED 3 
: 8 5 * 8 4 AN. 8 i= aa m2 04 . 
4 ie ut * 25 7 8 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 63 


dans votre courſe : continuez, je 
vous prie, declaircir tous les doutes 
que ma lettre vous indique. Cedont 
vous deve etre ſur, C eſt que notre 
monarque veut le bien de ſes ſujets, 
& accueille avec plaiſir les moyens 
de le faire. Il connoit les reſſources 
que la religion met dans la main 
des rois pour gouverner avec Equite, 
& augmenter le bonheur du peuple. 
Nouveau motif qui doit vous en- 
courager dans le travail penible que 
votre zele & votre complaiſance 
pour moi vous impoſent. 


Je ſuis, &c. e : 69 
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IX. LET TRE 


ee I et <a re 


AM. LE COMTE DE ***o 


Monszos , ſi le defir de conſer- | 


ver votre place vous dècourage, & 
vous empeche de ſoutenir les in- 
térèts de la verite aupres du mo- 
narque qui nous gouverne avec au- 
tant de ſageſſe, que de juſtice; vous 
comptez rag avec vous-meme. Ce 
ne ſont pas les bons miniſtres feuls, | 
que Forage menace ; la brigue Se- 
[eve contre tous: heureux ceux qui, 
en quittant leur poſte, peuvent 
compter quelques vertus profitables 
au public. II en eſt des véritéès, 
comme de toutes choſes. Il leur faut 
du temps pour germer, & produire f 
des fruits; heureux encore celui qu, 
a Favan tage de la ſemer. Une tim. 
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dite naturelle, peu d'energie dans 
Tame, la crainte de déplaire, tout 
'I groſſit les obſtacles qui ſe preſentent 


dans l' execution du bien; mais la 


prudence & la reflexion mEnagent 


dees ſucces glorieux, quand les cir- 


cconſtances ſont ſaiſies a propos. Les 
difficultés dſparoiflent d'elles-me- 


mes, ſur- tout lorſqu'on peut inte- 


1 reſſer 'amour-propre de ceux qui 
pourroient y porter obſtacle. 


Telle eſt la matière qui nous oc- 


cupe dans ce moment. Les moyens 
que j'ai a vous propoſer, ſont ſim- 
„ples, juſtes, & faciles dans leur ex6- 
cution. Avant de les déduire, po- 
. ſons quelques principes qui nous 
dirigeront dans notre marche. 


Les gros- dècimateurs doivent etre 


diſtinguès. Les uns ſont les Evèques; 
les corps ſeculiers ou reguliers , deſ- 
tinès par &tat a donner des paſteurs | 
| i aux paroiſſes: les autres ſont les ab- 


bes commendataires, & les corps 


F 11 


. 


aux fonctions du miniltere. 


Ce qui a procurè aux moines la 
v dime des paroiſſes, dit M. La- 
combe , recueil de juriſprudence, 


v”; DIMES , (« Eté T1gnorance ou 


v meme le deſordre du clerge, dans 
„ les dixième & onzième fiecles , 


v tandis que la regularite & la ſcience 
2) Etoient retirees dans les cloitres; 


» Ceſt parce qu'on a EtE oblige de 


2) recourir aux moines pour admi- 
2) niſtration des cures: dans la fare 


y le clerge ſeculier stant reforme;| | 


„& Tegliſe, alors pouvant ſe pal. 


v ſer des moines, leur a ordonnèe, 
v par pluſieurs de ſes conciles , de 


, 5 ; 


9) ſe retirer dans leurs cloitres ; ils 


monaſtiques , tant d'hommes, que 
de femmes, abſolument etrangers 4 


» Pont fait: mais, par un abus 
» Etrange, ils ont emporte avec eux | 
» les titres & les droits des curds # 
»-primitifs , & ſur-tout les dimes 2 
» dont ils Etotent en poſſeſſion pen- 


e _— 
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In dant qu'ils adminiſtroient les ſa- 
y cremens ; ce qui a fait dire a Ives 
y de Chartres: MULTA INORDINA- 
7 » TE FIERE VIDEO, QUE ME TOR 
„ QUEANT , MAXIME QUOD, APUD 


y NOS, QUI ALTARI NON SERVIANT 


„DE ALTARI VIVANT. Le vicaire 
y perpètuel a eu pour fa ſubſiſtance, 
y une modique portion, ou gros; 
y & alors on a diſtingue le titre de 
y dècimateur de celui de cure». 
V L'origine de la portion congrue, 
dit M. Lange, « vient de Tuſurpa- 
v tion qui a été faite des dimes ſur 
y les cures par les chapitres, les ab- 
y bayes & autres communautes ec- 
y clefiaſtiques : car autrefois , & 
J ſuivant la diſpoſition du droit, 
Jy toutes les dimes d'une paroiſſe ap- 
y partenoient a Fegliſe paroiſſiale, 
Iy que les ſaints décrets appelloient 
y &gliſe baptiſmale v. Recueil de dé 
ſeiſions canoniques par M. BG NON. 


M. Piales nous fournit de nouvel. 
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les lumières ſur cette matière. III 
nous apprend, dans ſon traité des { 
repar. , part. 2, chap. 1, , « Que, 
» dans les deſordres des neuvitme 4 
„& dixieme ſiècles, des ſeigneurs 
» puiſſans envahirent le patrimoine 
» d'un grand nombre d'egliſes ; dans 
» le onzième & les ſuivans, les deſ- 
» cendans de ces ſeigneurs reſtitue·- 

1 » rent ce patrimoine : mais, au lien 

Iv » de faire ces reſtitutions au clerge 
40 » ſeculier , & de rendre au cure de 

chaque paroiſſe les dimes qui lui 
„ avoient été enlevees, ils les re- 
iy » mirent entre les mains des moines. | ] , 
Of - » Les abbes, en rappellant les reli- 1 . 
teux au cloitre , & renoncant a 1 

„ "Þ conduite des paroiſſes, auroient 
dũ renoncer, par une conſèquence 
» néceſſaire, a la perception des di- 
» mes. C'eſt neanmoins ce qu'il 
» n'eurent garde de faire; ils ſe r- 
» ſerverent le patrimoine des cures: |} 
„& de-la tant de monalteres , de 
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y difffrentes branches, de Vordre 
y de faint Benoit, qui jourfſent des 
y dimes d'une infinitè de paroiſſes y. 


Je me borne aces citations, pour 


vous demontrer que, ſoit qu'on re- 
garde les dimes de droit divin, ou 
2 comme un moyen quelconque, eta 
bli par le peuple, fons l'autoritè de 
la loi, pour Surnit d à la ſubſiſtance 
de ſes paſteurs, pour ſubvenir aux 
beſoins des pauvres, a ladecoration 
des ègliſes paroiſſiales; ; ces objets 
ont ers Punique motif de la dona- 
tion, & jamais aucun corps n'a EtE 
. dots „dans ſon inſtitution , des di- 


mes d'une paroiſſe. 
Les dimes ne leur appartiennent 


donc pas; ils en ſont injuſtes de- 
ſtenteurs. Et aucune raiſon ne peut 
les autoriſer dans leur poſſeſſion, au 

prejudice des cures , des pauvres & 
des fabriques. | Ce ſont des mineurs, 
dont les interets ne peuvent jamais 
I preſcrire. 


55 


7” 


Les autres gros-dec1mateurs ſont 
les èvèques, les chapitres, tant ſecu 
liers que reguliers. La loi & Pordre/ 
public doivent faire des exceptions} : 
a leur &gard. Les Eveques ſont les 
premiers paſteurs : a ce titre, une 
portion leur appartient de droit, ö 
pour etre Pappanage de leur eveche, 
Les chapitres ſèculiers & reguliers | 
ſont comme des {eminaires , ou se 
levent des ſujets pour la deſferte des © { 
paroiſſes, & qui ſervent ou doivent 
ſervir de retraite a ces memes curès, 
lorſque leurs infirmités ne leur per. 
mettent plus de ſervir leurs paroiſ- 
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ſes : il eſt de toute juſtice que ces \ 
41 Etabliſſemens, faits pour la gloire- 
ly K le ſoutien de la religion, vivent} } 


de Pautel, puiſqu' ils ſerventPautel, 4 

Ces principes une fois établis, 
1 nos moyens d' execution; 
ils ſeront la matière de la lettre ſui- 4 


vante. 8 
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DE M. LE CURE DE XN, 


A M. LE COMTE DE e 


Iv ONSIEUR : Loup, abbe de 


Ferrieres, nous donne un trait d'hiſ- 
Foire, en 840, dans ſon epitre vingt- 
I euvitme „qui doit fixer votre at- 
ſtention. « Du temps de Charlema- 
J gne, dit-il, & de Louis-le-DEbon- 
3 naire, l'ëtat des monaſteres Etoit 
y entièrement en la puiſſance des 


» rois, qui, de leur autorité, & lorſ- 


0 qu' ils le trouvoient utile au bien 


y de la choſe, chaſſoient, tantot les 
$ chanoines , pour leur ſubſtituer 
y des moines, & tantot les moines, 
ꝓ pour leur ſubſtituer les chanoi- 
y nes ». 


« Manifeſtum eſt tempore Caroli 


po 
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» monaſteriorum fuiſſe prorsùs in- 


5 poteſtate regum, qui, ſui auto- 


» ritate, canonicos interdum pelle- . 
» bant, ut monachos ſubſtituerent, 
„ hos vero, ſi res ità ferret, dein 
5 exturbabant ut canonicos redu- 1 
„ cerent y. T 

Sous Louis XIII, la congregation 1 


de France uſa des memes droits, 4 
PFegard de pluſieurs chapitres regu- 1 ; 1 
liers, qui ne voulurent pas embraſ- 6 
fer la reforme. Quand Louis XVI. 
voudra deployer Tautorité que ſes 1 
aleux lui ont tranſmiſe, & qu'il doit 


exercer pour le plus grand bien de 


ſes ſujets, il pourra, en faveur de 


ſes cures , ce que ſes predeceſſeurs} 3 
ont mis en uſageal'egarddes moines. 


Il ya un avantage bien prèeieux; }* 


Ceſt de pouvoir operer cette rẽforme 
ſalutaire, ſans exciter les murmures 
de perſonne , en ſe fixant a Pex&cu- | 
tion d'une [oi deja portèẽe & homo- 
logute dans tous les parlemens du 
royaume, __ Vedi 
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L'édit de 1768 a prepare la ma- 


tière; ſon homologation annonce 


les vœux de toute la nation. Le nom- 
bre des religieux, reunis en congré- 


gation, doit &tre de dix religieux R 


& de ſeize pour les monaſteres non 
3 rcunis en congregation. Cette loi 
n' eſt pas nouvelle, ni injurieuſe aux 
I corps réguliers; il n'en eſt aucun qui 
in'ait regarde les maiſons peu nom- 
breuſes, comme le tombeau des 
mœurs, des talens & de toute regu- 
larité. je ne vous accablerai point 
de citations ennuyeuſes: je me bor- 
Ancrai a vous rappeller aux conſtitu- 
tutions de la congregation de Saint- 
Maur, du Mont-Caſſin, de Saint- 
Vannes, de Cluny; toutes as fendent 
F'crection des monaſteres, s11s n'ont 
des revenus ſuffiſans pour la nour- 
Iriture honnete de ſeize religieux. 


AQQuæ ſufficiant pro ſexdecim per- 


IJ ſonis & aliis monaſterii oneribus 
3» 5 v. Conſt. congr. Mont. 


les minimes, & autres, tienen] F 
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Memes reglemens pour l'ordre, 
de Citeaux , des Feuillans, des Char-, 
treux. Les vœux des ordres men- 
dians ſont manifeſtes , par le por- 
trait que fait St. Bonaventure , des, 
avantages des grandes communau- E 
t6s , & des inconveniens pour les“ 

petites. « Il eſt Evident , conclut-| 3 
„il, que la diſcipline regulicre ne | 
5 peut y avoir lieu, & qu on ne doit! 
„y attendre, ni application 2 a Fetu- 1 
„de, ni ferveur dans la pratique 
„des choſes ſaintes „. IN parvis 1 
AUTEM NEC DISCIPLINA RELIGI0-| | 
NIS, NEC STUDIUM, NEC DEVOTIOY 
IN DIVINIS VALET PROUT EXPEDIT 
OBSERVARI. Ex opuſe. Bona. 

Les dominicains „les auguſtins | 2 


le meme langage dans les dècrets dd 

leurs chapitres generaux. Les ſou- 
verains pontifes ordonnent la meme 4 
choſe. « Requiritur ad erectionen | 
„ monaſtery , quod poſlint in e 
» duodecim fratres, etiam extra Ita; 


e 2 
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4 » liam , commode & competenter 
iy ſuſtentari v. Urb. VIII, conit. 9, 


A declarat. 9. 


D'apres toutes ces dilpolitions je 


ne vois rien de plus juſte & de plus 
I ſimple, que d' exécuter, a la lettre, 
Jl dt de 1768, & de forcer tous les 
corps e quelconques, d' a- 
bandonner aux paroiſſes toutes les 
dimes qu'ils en peręoivent, & de ne 
former de maiſons, que celles qui 
pourront avoir le nombre de reli- 
gieux preſcrits; uniquement dotëes 
des biens propres qu'ils peuvent 
avoir, en y rèuniſſant les petꝭ tes 
maiſons quiils ſeront forces d aban- 
donner. 


Il peut ſe faire que quelque corps 


particulier en ſouffriroit notable- 
ment; mais, comme il y a d'autres 
ne corps trop multipliès, ſur- tout dans 
les grandes villes, ou la plupart ont 
deux & trois maiſons „alors, Louis 
XVI fera, dans pareille occaſion, ce 


G1) 


%» 


que Charlemagne & Louis-le-Dé- 
bonnaire executerent pour le bien | 
de la choſe , fans que Vegliſe les ait 
accuſes de porter la main a Fen- | 
cenſoir. « Sua auctoritate canoni- | 
» cos interdum pellebant, ut mo- 
„ nachos ſubſtituerent ; hos vero, | 
» 11 res ità ferret, dein extur- | 
» babant, ut canonicos reduce- 


» rent y. Ex epiſt. 29, Lupi, abba- 


tis Ferrarienſis. 


Ce n'eſt pas un ennemi des reli- 
gieux qui vous parle ainſi, M. LE 
COMTE ; perſonne ne leur rend juſ-- 
tice, dans toutes les occaſions, avec 
plus d' empreſſement que moi. Je] 
ſais que la religion catholique a be- 
ſoin de depots, pour y elever des 
ſujets qui Vedifient dans la pratique 
des conſeils evangeliques , & pour 
les montrer, dans le beſoin, au 
peuples, dans les fonctions de la- 
poſtolat : je ſais que nos chaires ne 
peuvent Etre remplies que par eux; 4 
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oj que leur enſeignement honore les 


2 univerſites; que le peuple les appelle 
dans nos tribunaux , au temps paſ- 
'F 3 chal & dans les ſolemnites dePepgliſe, 
pour y recevoir les conſolations de 
la religion; qu'ils ſont enfin les trom- 
petes vivantes qui rappellent aux 
peuples le reſpect & la ſoumiſſion 
qu' ils doivent aux deciſions des paſ- 
7 teurs légitimes, quoique ſouvent 
elles ſoient peu ſoutenues par leurs 
fſexemples. 


Le corps des évèques n'entend, 


ni ſes interets , ni ceux de Vegliſe , 
lorſqu'il provoque la ſuppreſſion des 
7 ordres religieux: il faut les reformer, 
non en portant chez eux la diſcorde 
& l'inſubordination; non des dou- 
ſceurs & des changemer:s; mais en 
les rappellant a la regle primitive, 
Iqui ſera toujours obſervee dans les 


grands monaſteres , ſelon les vœux 


& la lettre de Tedit de 1 768. 


Une grande faute que jappercots 
Gj 


dans Vedit de 1768, & qui a empè- 3 
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che ſon execution generale dans tout 


le royaume, C'eſt d'avoir laiſſé les} ; 
_ EvEques ſeuls juges de P utilité des- 


monaſteres : leur peu de reſidence? 
dans leurs dioceſes, &leurattention 2 
a tourner tout au profit des {emi-F 2 

po A , 3 of 
naires, cathedrales, Eveches, ou au- 


tres objets qui ont pu les intereſſerf 1 
d'une maniere particuliere, a porte} 4 


un nouveau deſordre : on les a vus, 
ſans conſulter les beſoins des lieux, 
ſupprimer des corps utiles, & en- 
porter les revenus a des ſèminaires, 
pour y etablir un certain nombre de 
places gratuites. Vous ſavez, M. III 
CourE, que ces places ne ſont ja-P ' 
mals remplies 3 & que quand elles ; 
le ſont, c eſt uniquement en faveurf | 


des enfans du fermier de monſei-} ? 


gneur, ou de celui de ſon grand- 
vicaire , ou du fils du marchand du 
coin, & autres gens de cette eſpèce, 
uniquement deſtinès aux travaux de 
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na terre, ou aux arts meéchaniques: 
K. encore, ceux qui occupent ces 


{2 places gratuites , ſont-ils toujours 
2 regards comme pour l'amour de 
Dieu, & toujours avec le plus grand 
mepris, tant des eur 1 
des Etudians. 


Ce n'eſt donc „ ni les hall d'or- 


dre, ni les eveques, qu il faut char- 
ger de execution de Pedit de 1 768, 

pour la ſuppreſſion des petites mai- 
ſons des religieux; ceſt à un con- 
I ſeiller au parlement des differentes 
|] provinces, qui ſe tranſporteroit dans 
toutes les paroiſſes, &, de concert 
avec le curé, drefſeroit le procès- 


verbal des maiſons religieuſes qui 


sy trouveroient, le feroit ſigner 
des habitans de la paroiſſe, con vo- 
ei quée, à cet effet, en la maniere 


ls. & feroit rendre les arrets 


du conſeil néceſſaires, tant pour 
e, application des dimes a la cure, 
le que pour PTunion des biens de la 
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maiſon ſupprimée, a quelqu' autre! 
jugèe neceilaire, dans quelque ville! 
principale. Cette commiſſion parti- Þ 4 
 culiere reviſeroit egalement toutes, 
les unions ou ſuppreſſions quiontetc Þ 2 
faites depuis T'Edit de 1768. Quant! 
abbẽs commandatai-- / 
res, chapitres ſeculiers & réèguliers,, 
prieurs, chapelains, & autres gros-“ 
dectmateurs , les moyens de cette 
reforme ſont auſſi faciles que juſtes. 
11 eſt queſtion de commencer par] JF: 
preparer les eſprits, en manifeſtantÞ ? 
la volonte du roi, par un &dit dont! 
le preambule expoſeroit aux peuples| 

les grands projets qui Foccupent ,Þ 
pour les remettre dans le droit natu-Þ ? 
rel de voir leurs dimes ſe conſommerf ? 
dans la paroiſſe, a Lavantage de leurs 
cures , de leurs pauvres & de leurs] F; 

fabriques. Vous ſentez, M. LEI 4; 
' COMTE, combien de bonnes choſes! 
on pourroitexpoſer, capables Caug-| I: 
menter, $1] Etoit poſſible , Vaftec-P* 


aux EVeques, 


2 » 

LE. 

D 1 
* { 
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tion des peuples pour leur roi. En- 

ſuite viendroient les diſpoſitions de 

edit, qui ordonneroit que, du 

moment de ſon homologation dans 

les diffèrentes cours ſouveraines du 
royaume, tous les cures jouiroient, 
ISO FACTO, de toutes les dimes que 

recevoient toutes les maiſons des 
ordres monaſtiques, ſituèes ſur leurs 
paroiſſes, ou il ne ſe trouveroit pas 
hhabituellement, au moins depuis 
dix ans avant le preſent Edit, le 
nombre de religieux preſcrit par Fe- 
dit de 1768, pour former, ſur leſ- 
dites dimes, un revenu quitte, pour 
le curé, de 1800 liv. 

Qu''aà la mort desabbes-comman- 
dataires, prieurs, chapelains , & 
autres hg = dec1mateurs particu- 
liers, les dimes qu'ils percoivent 
ſeroient également acquiſes, par le 
" | Jfeul fait, fans aucune formalité de 
> | Juſtice, au profit de la cure; enſorte 
que chaque cure puiſſe, avec ſes 


!... ͤ 


03. LT RET 


domaines & ſes dimes, avoir un re- 


venu quitte de 1800 livres; & en- 
cas dinfirmite , une augmentation ÞY 
de $800 livres, pour lui ſervir d: 


retraite, ou pour avoir un vicaire, FF 
Le ſurplus deſdites dimes ſeroit di-. 
viſe, par égale portion, entre les“ 
pauvres de la paroiſſe & la fabrique] 
de I'egliſe. Pour cet effet, le com-] 

miſſaire nomme par le roi, & le 
cure de la paroiſſe, en drefſerotentÞ ? 
le proces-verbal , qui ſeroit ſigne] 
par les paroiſſiens aſſembles, aux] 
formes ordinaires, pour que cette! 
diviſion fut fixèe par arrèt du conſeil. 8 

Qu? a la mort, ou au changementÞ* 
des Eveques, gros-decimateurs des“ 
paroiſſes, les dimes qu'ils perce- . 
voient ſeroient également acquiſes,Þ I 
par le ſeul fait, aux differentes pa- 
roiſſes dont TY Etoient decimateurs; 4 
avec la difference , qu'apres la fixa- 
tion des dimes ſuffifantes pour for- 
mer au curè un revenu fixe & quite 4 
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1 ae toutes charges, de 1800 livres, 
& aux vicaires, de 800 livres, le 
F 7 ſurplus des dimes ſeroit diviſe par 
I egale portion, entre I'&vCque , les 
LL pauvres & la fabrique; obſervant 
© memes formalites que par Particle 
ſecond. 
Que les chapitres, tant ſcculiers 
que réguliers, gros-decimateurs des 


| Jabandonneroient également toutes 
les dimes; enſorte que chaque cure 
ſeuͤt coalement un revenu, quitte de 
toutes charges, de 1800 livres; & 
les vicaires, "de $00 livres; & le reſte 
ſeroit diviſẽ en deux portions égales; 
une pour le chapitre, & Fautre 
partagèe entre les pauvres & la fabri- 
que. Cet avantage ſeroit donnè aux 
corps ſeculiers & reguliers, eu &gard 
aus ſervices qu'ils rendent al egliſe, 
den Feditant , tant parle culte pu- 
F4 4 | blic, qu'en formant des ſujets pour 
q la deflerte des paroiſſes, & concou- 


| I 1 paroifſes du royaume, 


de fix cents communians, il y au 


livres, avec un logement; lequel“ 
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rant, dans les villes, a la dotation | 
des cures & des vicaires, comme] 
ci-apreès. 1 

Que toutes les unions & ſuppreſ 
ſions qui auroient ets faites des mai- 
ſons religieuſes ou chapitres règu 
liers, depuis Peditde 1768, ſeroiem 
reviſces, pour n'avoir lieu que con-] 
formément aux diſpoſitions du pre-P ? 
ſent dir. 5 . 

Que, dans toutes les paroiſſes dup Þt 
royaume, dont la population ſeroiſ 


roit toujours un vicaire avec le curè $ 
& autant de vicaires qu'il y auroiÞ 1 
de cinq cents communians en ſus: #' 
Phonoraire deſdits vicaires ſeroitÞ* 

fixe, a Tavenir, a la ſomme de 80 
honoraire ſeroit preleve parlecure,Þ 
{ur une portion des dimes de la pa- 
roiſſe. Les vicaires ſeroient toujours # 
a la charge du cure, auxquels il 
ſeroit donné, pour honoraire , une 
ſommeÞ 1 
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ſomme annuelle de 300 livres, pour 

leur tenir lieu de caſuel, qu il leur 
ſeroit dèfendu de percevoir a Vave- 
nir, ſous peine d'interdit. 
Que dans chaque ville, au- deſſus 
ade trois mille communians, il ſeroit 
etabli une communautẽ de religieux 
| 3&de religieuſes, ouchapitre {eculier 
pu regulier, fans que, ſous aucun 

pre texte, il ptity en avoir pluſieurs, 
ue xceptẽ que la population ne fut au- 
ij þ<iſus de dix mille communians. 
Dans les autres grandes villes, la me- 
ume progreſſion ſeroit obſervee; en- 
ſorte que chaque communautè, tant 
ud'hommes que de filles, chapitres 
¶eculiers ou reguliers, ſuppoſeroient 
gutant de dix mille perſonnes, qu'on 
Voudroit y etablir de communautes 
pu de chapitres, exiſtans tous con- 


formèmentà l'edit de 1768, afin que 


u Fhaque ville put y trouver toutes 
es reſſources du culte & de Penſei- 
| Þ2nement publics. 
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Que les cures & les vicaires rem: | | 
pliroient, à Pavenir, toutes les fonc- Þ: 
tions curiales, ſans aucune eſpèce! 
de retribution. „autre que les dimes, Þ* 
a la concurrence de 1800 liv., pour? 

le cure; & de 800 livres pour le 
vicaire, quitte de toute eſpece de 
charge , meme dentretien de mai-P | 
ſon , ſous peine de depoſition , en! 
cas de prevarication. 
Je ſuis perſuade , M. LE COMTE, | 8 
qu'un pareil nombre de religieux & 1 
religieuſes ſeroit plus que ſuffiſant ] 
pour maintenir la religion catholi-Þ 
que dans la ſplendeur de ſon culte; [1 
& que Fetat religieux , malgre le 
etit nombre de ſes ;ſujets i pourroii 1 
airs , fans peine, a toutes les 
maiſons jugees neceſlaires a chaque 
ville, par les ſeuls habitans , de 
concert avec leur curè, excluſive- 
ment à tous Autres. - 
_ Croyez-vous, M. LE COMTE, 1; 
quedes titulaires tels que les &vèques 


1 
Ez 
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& les abb&s-commandataites, dont 


on ne diſpoſeroit dune partic du 


E 4 
les 


We * 
. 
2 ee 


ſuperflu de leurs revenus, qu'apres 
leur mort, ou apres leur change- 
ment en mieux, fuſſent bien recus 
dans leurs repreſentations contrai- 
res? Paime mieux leur rendre la 
I juſtice de croire que, ſoit defir 
{2 detre juſtes , ou de le paroitre , 
aux yeux des peuples; ſoit eſpoir 
de paſſer à des places plus eminentes, 
le grand nombre applaudiroit : a une 
loi qui rendroit aux cures, aux pau- 
vres & aux fabriques , un bien que 
le peuple n'a jamais donne que dans 


cette intention. 


Et pour que le roi & ſes miniſ- 
tres euſſent toute la gloire de cette 


| | Photos TW jamais mémorable, 


tant au phyſique qu au moral, pour 
10 bien de la nation, les change- 
mens des Eveques & des abbes aux 
nouveaux ſièges vacans 2 Par mort, 
Y fiiliceroiend les premicres opera- 


257 s o 
1 
* 
th” * 
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tions; enſorte qu'on ne nommeroit 4 
à ces 888 6 places, qu'après que E 
Fedit ci-defſus auroit eu ſon exécu- 
tion enticre: il pourroit ſe faire que 
quelques eveches ſe trouverotentÞ ? 


reduits a des revenus inſuffiſans; ceÞ © 


qui ſeroit tres-rare, ſi les ſuccefleursÞ} : 
des apotres vouloient rèſider dans“ 
leurs dioceſes, & y vivre avec lap 4 


modeſtie de leur tat; mais, alors, 


le roi auroit en main des abbayes] 
moins riches, il eſt vrai, mais ** 
que ſuffiſantes pour former le ſup-P? 
piement qu il jugeroit Ctre necel-Þ* 
ſaire à ces &veches , devenus moinsÞ* 
' riches par Pabandon des dimes. | 

Les chapitres auroient encore] 
moins deraiſon de ſe plaindre, quand 
bien meme cette r&forme neceſlite-P 
roit la reduction de quelques places 
canoniales, ou de quelques prében- ] 
des; ils ſeroient forces a une reſi- 
dence plus exacte, & au chant de 
office canonial, que le bas-chaurp 
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weſt cenſe remplir qu' en ſous-ordre 
e Us: a leur defaur. Je necrois pas qu'il 
ſoit fort utile a la religion d'avoir, 
e f dans un chœur, des perſonnages 
it muets. 

e II me ſemble, M. LE courE, que 
nos moyens ſe deduiſent d'eux-me- 
mes, & que Tautorité reuſfit tou- 
la jours, lorſqu' elle apporte, dans ſes 
8, Operations „une volonte derermi- 
o5þ inde au bien. Alors , les plus grands 
us} zobſtacles ſe diſſipent en preſence de 
p· Teſprit d'ordre qui les attaque avec 
des mEnagemens également déga- 
ges des entraves de l'intérèt per- 
ſonnel, & de ceux de Tamour-pro- 
dre pre. | 
nd II nous hes a examiner les moyens 
e- de doter les curès de ville, de ma- 
ces nière qu'ils puiſſent exercer gratui- 
tement leurs fonctions. Il leur faut 
zun logement commode , & 2000 
livres de revenu, moitié en argent, 
moitié en denrees : looo livres ſont 


Hi It] 
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indiſpenſables pour les honoraires x 


des vicaires vivant avec leur cure: 
celui-ci les peut loger, chauffer, 


blanchir , éclairer & nourrir pour 
600 livres: 1] reſtera au vicaire 400 
livres pour ſon entretien. Ne devant] 
rien prendre pour leurs fonctions, 
toute eſpèce de caſuel, mème d' hono- * 
raire des meſſes, leur ſeroit dèfendu,] 
ſous peine d interdit: la ſeule offran- 7 
de volontaire, qui ſeroit autoriſce, , 
ce ſeroit celle de la cire, aux enter] 
remens , baptemes ; &a la charge, 
par le curé, d'entretenir ſon &glſ | 


de e 


Comment trouver ces 2000 livres 
pour chaque cure des villes, & au- 
tant de 1000 livres qu'il faudroit def 


vicaires dans chaque paroifle ? 
Revenons aux principes. 


'Eveque, dans Forigine, etoit le 
cure de chaque ville ou il reſidoit; } 
ſon clerge, avec qui il vivoit, par-! 
tageoit la ſollicitude paſtorale, dans 
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les diferentes fonctions qu il indi- 
[7 quoit a chaque membre; c'etoient 
des vicaires 3 qui vivoient avec lui, 
Keen retiroięnt le ſalaire competent 
E. d' uſage; chacun aſſiſtoit aux CE- 
| | remonies publiques, lorſqu Ils n' 
doient pas occupès a d autres fonc- 
tions plus preſſantes: la ville sau- 
gmentant, ſoit dans fa population, 
iſoit par les converſions, la multi- 
plicité des égliſes eut lieu en pro- 
portion de la multiplicitè des quar- 
tiers: la difficulte de revenir au 
centre de Vunite , & la neceſſite 
d'avoir toujours un pretre a portée, 
51 pour les fonctions du ſacerdoce, 
firent changer ces pretres deſſervans 
een titulaires. Peu-à- peu, on les re- 

garda comme Etrangers au corps du 

ſclergé, qui formoit le college de 
ef AlVeveque , ſous le nom de CATHE= 
; JDRALE ; traités comme tels, ils ſe 
-virent abandonnes a la gènèroſité 


des fidelles. De-la le caſuel de toute 


wn & or 6 ce — a ar er bbs Oo wy N 
* 7 \ vi , K F * 
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eſpece, toujours proportionne a lin- 
trigue du nouveau Cure. 
Dans d'autres egliſes, on vit quel- 
ques ſocietes de pretres attaches a | 
leur deſſerte: pour eviter la confu- 
ſion, il y en eut un de charge des 
fonctions curiales; quelquefois il 
eut le bonheur de conſerver une“ 
des places canoniales de ces colle- | 
giales, ou petits chapitres: mais or- 
dinairement, ne pouvant aſſiſter auß! 
offices publics, ces grands corps ou 
blidrent tout-a-fait que les dimes Þþ : 
n' avoient d'autres deſtinations, ainſi 
que les offrandes du peuple, que de 
lui procurer les ſecours de la reli- 
gion, au moyen de Padminiſtration Þ 
des ſacremens, qu'il ne pouvoit re- 
cevoir que de ſon propre cure. Ce- 
lui ci, force par le beſoin, chercha Þ* 
aſe procurer le ſupplementaſa ſub-Þ * 
ſiſtance , par ẽtabliſſement de di- 
verſes pratiques qu'il ſit faire adop- 
ter au peuple, comme neceſſaires a Þ 
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11 religion; aux conditions cepen- 
j dant de ne les exercer qu'a la faveur 
1 d'un argent qu il qualifia d'hono- 
a Þ | raire & 4 aumone ; mais qui, dans 
. le fait, Etoit la condition SINE QA 
NN de la cEremonie. 
D après ces principes, que la rai- 
ſon deduit de Vhiſtoire des premiers 
—ſiccles, il eſt clair que tous les biens 
- | données aux cathedrales, collégiales, 
petits chapitres corps des bencfi- 
u- ciers, étant en dimes , rentes , - 
SE fonds, &c., n'ont été donnes GT 
11Þ acceptès par 1 &ghſe, qu'a la charge 
le] du ſervice paroiſhal , de l'adminiſ- 
tration des ſacremens, de la prédi- 
n cation de Vevangile: s ilyacu park 
= Þ ques autres fonctions du culte pu- 
— 9 blic, elles n'ont pu ètre ordonnees 
a 2 que comme acceſſoires des fonctions 
b curiales; netant pas a prẽſumer 
qu'un fondateur, ou plutot le peu- 
p- ple, ait voulu ſalarier un nombre 
àd'ecclèſiaſtiques oiſifs, ſous pretexte 


— 


94 eres 


d'un office recite chaque jour, au] 


prèéjudice des vrais beſoins ſpiri- z 


tuels, attaches a l'inſtruction publi- 
que & à Vadminiſtration des facre- | 


mens. 


Il eſt une autre obſervation qui 
confirme les precedentes : les cure 
de preſque toutes les villes portentÞþ 
l'aumuſſe; le doyen ou Fhebdoma-P 
dier vont officier dans les &egliſes} 
paroiſſiales, le j jour du patron & les 
fetes annuelles: doll vient ce privi- | 
lege? ſinon du premier uſage, ol ; 
Feveque étoit ſeul cure, & tous les 
autres pretres , ſes cooperateurs, 
qui ſont devenus charges ſpeciale- 

ment d'une portion du troupeau. 
Les cures ſont donc chanoines hono- ! 


raires de droit: pourquoi n' auroient- 


ils pas les Emolumens d'une place 
canoniale, ou d'une dignite équi- 
valente, dans les revenus , a la 
ſomme de 2000 livres, avec leur 
logement? Pourquoi les vicaires 7 


r Eel 
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| | neceſſaires dans les paroiſſes, ne 
ſeroient-ils pas prebendiers ou bene- 
ficiers, avec les honoraires de ces 
places, Equivalens a la ſomme de 
| 1000 livres; & leur logement? Pour- 
quoi nen ſeroit-il pas de meme de 
tous les autres corps? Pourquoi les 
| cures & les vicaires ne ſeroient-ils 
pas confondus avec eux ? 


x 


Quel bien ne reſulteroit—il pas 


pour la religion, ſi, par le ſacrifice 


de quelques places. „dans les cathé- 
drales, collégiales, & autres, le 
peuple Etoit dechargé d'un impòt 
qui lui apprend à acheter, à prix 
d'argent, les moyens de ſalut, que 
le fils de Dieu ne nous adonnès qu au 


prix de ſon ſang! D'ailleurs, com- 


bien de benefices ſimples, dont les 
fonctions ne ſont aucune utilité 
au public, pourroient ętre employès 
d la dotation des curés & des vicaires 
des villes, apres le deces des titu- 
laires aCtuels ? 


ſont regardees aujourd hut comme 
une ſurcharge dautant plus acca- 


ſcapulaires, de petites images don- 
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Vous devez vous appercevoir, M. 
LE COMTE , qu'une adminiſtration 
ſage trouverolt , dans P'exécution 
de ce projet juſt? & cdifiant , tous 
les moyens d'applanir les difficultes Þ* 
locales qui ſe preſenterotent ſou- ? 
vent, & qui ne peuvent etre objet! 
de notre correſpondance. g 

Venons aux corps mendians. | 

Soit que la charite des peuples 7 

ſoit diminuce ; ſoit que les corps 


mendians s' en ſoient rendus moins 


dignes; ſoit que les idées du ſiècle] 
ayent change? acet egard, les quetes Þ4 


blante pour le peuple, qu'elle tend 
a propager le charkwniſme rel!- 
gieux, & les ſuperſtitions les plus 
ridicules: ce ſunt des chapelets, des By 


nes par les quèteurs, en change 3 
des denrees ndcoſlaires a la ſubſil- 
tance du pauvre peuple. Je ne parle 
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pas des dangers que courent ces quC- 
teurs pour Aa perte des mœurs, & 
pour les ſcandales qu'ils ont ſouvent 
B23 donnes ; je ſais que les fautes ſont 
"A perſonnelles , & que les corp n en 
doivent pas Ctre reſponſal ;les : : Cel 
Ez donc la cauſe qu'il faut actaquer; & 
il n'y a que le gouvernement qui 
puiſſe porter le premier coup. 
Lees corps mendians do: vent àtre 
S renteés; mais de manibre 2 les met- 
5 Witre dans la neceſſitẽ de precher & de 
e travailler dans le miniitère. Il eſt 
5 aueſtion de les obliger, comme les 
e autres F a abandonner les maiſons 


„oil n'y a pas dix religieux; vendre 
d es autres, ainſi que 8 5 Gont les 
autres corps ne peuvent tirer avan- 
15 tage, faute de ſu; jets; & er former 
es des 18800 ſur le clergé, a la con- 
1- Ficurrence de 400 livres de penfion 
pour chaque religieux, qui, vivans 
il | ncommun , Suro ant rot rifuel. 


Ware, & ſeroient forces de travailler 


J 


pour ſe procurer quelques douceur.,þ 
C'eſt ce qu'ils trouverotent dans li 
predication & dans la deſſerte dog 
paroiſſes. Des mandats tires par | 
ſuperieur des communautes , ſur: 
treſorier du clerge, pour payer bouſ | 
cher , boulanger, marchands, &c.} 
à la concurrence des ſommes qu 
leur ſeroient allouces , maintien- 
droient ces corps dans beſprit K 
lettre de la loi qui leur defend dj 
toucher de Fargent. & 
C'eſt aces communautes ſeulesd 
religieux mendians, qu'il ſeroit per 
mis aux fidelles d offfir des honoraſ | 
res pour le ſacrifice de la meſſe, av 
la liberte, a chaque religieux, dell 
dire à fa devotion. Et pour évitef 
les abus de la tièdeur, il lui ſerolÞ 
libre de prendre dix jours par moi 
ſans compter ſes maladies: alors, cM 
honoraires donnès ala communaun ' 
aucun religieux ne pouvant An x 
Sen rien approprier, ſeroient of 


ECCLESTASTICO-POLITIQUES 99 


veritables aumones , qui auroient 
les vrais caractères de la charité. 
95 | g Ce moyen ſeroit encore ſujetà des 
inconvniens: je ne le propoſe que 
pour ne pas heurter de front Puſage 
des corps mendians; car, il me paroit 
plus utile a la religion „& moins a 


maiſons des religieux fuſſent dotces 
ae maniere a interdire toute eſpece 
41 d'honoraires pour exercice de la 
religion. 
vos reffexions , & prononcer avec 
quel eclat la religion ſainte de Jeſus- 
Chriſt paroitroit aux yeux du peu- 
ple, & concourroit a fon bonheur, 
files prètres n'avoient aucun interet 
a le rendre ſuperſtitieux: Ceſt ce qui 
arriveroit, ſi chacun d' eux avoit un 
entretien honnete, unique fruit de 
ſon travail : les mœurs publiques 
prendroient un autre caractère, fi 
chaque paroiſſe avoit la conſolation 
ti 


charge au peuple, que toutes les 


Je vous laiſſe, M. LE COMTE , 2 
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de voir ſes dimes employces a ſecou- 
rir les pauvres, à entretenir ſon 
paſteur, d autant plus reſpectable, 
que ſes fonctions ſeroient gratuites 
& a decorer le lieu faint ou elle 5 af 
ſemble pour benir l'ëtre ſupreme. 
Qu'une religion eſt grande & au- 
guſte, lorſque ] la charitè ſeule anime 
ſes miniſtres! Qu'il ſeroit a ſouhai- 
ter que les deux puiſſances concou- 
ruſſent à cette grande euvre. Voila 
des matières dont ils s' occuperoient 
recllement, a Favantage de la reli- 
gion & du peuple, ſi les cures de 
leurs diocèſes y aſſiſtoient par depu- 
tation, comme le droit commun & 
Putilitéè publique le reclament & le 
reclameront toujours : nouvelle in- 
juſtice des EvEques envers les curcs. 
Jans m'en appercevoir „je trat- 
terois une matière qui pourroit ne 
pas vous intéreſſer. Je finis en vous 
priant de mettre, ſous les yeux de 


notre bon prince, les verites que je 
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vous expoſe avec autant de confiance 
que de fincerite. 


Je ſuis, &c. 
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A M. LE CURE: DE ??77, 


M ONSIEUR,letableauquevous 
faites de la religion catholique, épu- 
ree dans fa diſcipline, eſt fait pour 
intèreſſer tous les ordres de Vetat: 
je ne doute pas meme que jamais 
aucune ſecte eut Etc protegee par les 
E princes chretiens, a ſon prejudice, 
fi elle ſe fut montree avec ce defin- 

| tcreſſement & cet eſprit de charite 
| & de juſtice, qui devroit caractert- | 
ſer ſes paſteurs dans les fonctions 

| auguſtes de leur miniſtère. 

| 5 moyens de rèforme que vous 


Li 


4 
if 
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propolſez ſont juſtes aux yeux de tout My, 
homme impartial: le ſouverain a en 1 
main Pautorite & les vœux de la 
nation, pour opèrer ce changement 
ſalutaire. Je connois pluſicurs 6 Evè- 
ques vraiment animes du defir du 
bien qu''ils defirent ſincèrement: 
malgre cela, cette foule d'intéreſſes 
a S'oppoſer a la rẽforme; Penvie de 
ſupplanter un miniſtre , ſous pre- 
texte de la nouyeaute de ſes projets, 
& du trouble que leur ex&Ecution 
peut operer dans la ſociëté; tout 
cela me fait appercevoir de grandes 
difficultes. | 

Vous me repondrez, fans doute, 
qu'elles naftoiblifſenten rien la juſ 
tice & la ſimplicitè de vos moyens : W 
Jen conviens; mais voici d'autres 
difficultes que vous navez pas pre-Þ 
vues: j'ai, ſur mon bureau, une 
brochure apologetique de! rat reli- [ 
gieux; elle tend à demander la revo- Þ 
cation del edit de 1768, concernant Ne 
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; 1 emiſſion des vœux à vingt-un ans, 
] & de les remettre, comme Hs etoient, 
Ea ſeize ans, dapres les reglemens 
faits au concile de Trente , a ce 
ſujet. Lauteur pretend que C'eſt le 
eul moyen de repeupler les cloitres, 
de manicrea remplir toutes les mai- 

ons de chaque ordre. 

Vous convenez vous - meme de 
} I! utilics des religieux : comment 
ferez-vous, 5 ils vous propoſent un 
moyen de les conſerver? Vous ne 
pouvez nier que Tegliſe ne puiſſe & 
ne doive employer une partie de ſes 
dimes à leur ſubſiſtance : il faudra 
ond opiner, comme l' auteur de la 


„ 


7 

„brochure en queition, & remettre 
; E vœux a ſeize ans, comme ils 
5 Hetoient avant Tedit de 1768 3 les 


Ylaifſer , par conſcquent, jouir des 
dimes dont ils ſont en poſſeſſion , & 
| e borner a ſolliciter une augmenta- 
tion pour les congruiſtes, fauf à 
eux a ſe procurer le ſupplement de 


15 
85 
me 
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leur fubſiſtance, aux depens de qui 
1] appartiendra. 

Vattendrat, avec 1mpatience , ce|i 
que vous aurez a me dire {ur cette 
nouvellequeſtion: edefire que vous 

detruiſiez les raiſons de apologiſte 
des vœux, a ſeize ans; Je vous avoueſ 
que je nai jamais été partiſan dei 
ſacrifices auſſi prematures. | 

Notre correſpondance platt ici iſ 
beaucoup de monde: ainſi, ne vou 
rebutez pas dans votre travail; vou 
ſerez, peut-etre, aflez heureux pour 
en voir des ſucces favorables: je vou 
reponds d'applanir toutes les diff. 
cultes qui dependront de moi, au: 
peril meme de perdre ma place, 


Je ſuis, &c. 
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A M. LE COMTE DE ***. 


N n malgrè le plaifir que 
he reſſens de Fheureux acces que 
trouvent mes lettres auprès de vous, 
1 de attention que vous donnez 
£ aux queſtions importantes que nous 
3 frraizons , Je me repens preſque de 
In avoir pas commence a reſoudre la 
première queſtion propoſce dans vo- 
tre première lettre, ſur Tamovibi- 
Yi is des curès du royaume, deman- 
N ee au roi dans la dernière aſſemblèe. 
N es nouvelles queſtions que vous me 
propoſez nèceſſitent de nouveaux 
L clairciſſemens. Il ſeroit malheu- 
feux, pour le bien de la choſe que 
Ye deſir de vous plaire , en vous re- 
pondant avec empreſſement, vous 
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mit dans le cas d'ignorer les raiſons 
convaincantes qui doivent faire re- 
jetter au conſeil la demande des &vè- 
ques, ſur P amovibilitè des cures, & 
qu'ils euſſent le temps de ſurprendre 
la religion du roi & de ſes miniſtres. 
Ce qui me raſſure, de votre part, 
c'eſt, qu'apres avoir connu les mo- 
tifs ſecrets d'une demande auſſi ou- 
trageante que deſtructive de la mi. 
ſion ſainte que Jeſus-Chriſt a donnee 
a tout cure dans la perſonne de ſe: 
diſciples , vous aurez aſſez de fer 


* * * A 4 * 
777 A PI Tet wenn S0 | 
N a. W . * FS * PS 4 . mn * « "3" * 
N * — — ³˙ - r 
TON 


metè pour annoncer au roi que [a 
demande de Pamovibilite des curé 
de ſon royaume , n'eſt faite par le 
 Eveques , que pour les tenir dans 
une crainte ſervile de leur deplaircÞ 
meme en leur repreſentant , ave 
toute humilite » que le modiqu 
falaire qu'ils leur font paſſer, comp 
me a de vils eſclaves, eſt inſufifanfff n 
pour leur honnete entretien & pou 
la decence de leur ctat. 
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Vous conclurez donc, M. LE 
cou rTE, qu'un Git qui accueilli- 
roit de pareilles demandes, flerri- 
roit le regne de Louis-le-Bieyfaiſant, 
par le mal qu'il feroit a la religion > 
ſi les cours ſouveraines venotent à 
Thomologuer; ce qui n'eſt du tout 
| pas vraiſemblable. Non, le roi tres- 
| chretien, protecteur de I'6ratde tous 


ſes ſujets, ne commettra jamais une 


injuſtice, dont les con{tquences ſe- 
roient auſſi prèjudiciables a Pordre; 

il protégera, d'une manière parti- 
L e 1 | ſeul corps qui travaille, 
avec diſtinction & avec zcle, dans 
leégliſe de Jeſus-Chriſt. Qui vou- 

droit etre pretre, à la condition d'e- 
tre eſclave? Et que ſeroit la reli- 


gion de Jeſus-Chriſt, ſi ſon ſacer- 


doce Etoit avili? "IP de nous, de 


FW pareilles idèes, ſous un gouverne- 


ment auſh ſage & auſſi chretien que 
le notre. 
Je ſuis mortific qu'un voyage de 
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quelques ſemaines m'empeche de 
rEpOnare , au plutdt , ſur les incon- 
veniens des vœux, a ſeize ans, pour? 
m'occuper entikrement de Pobjet $ 


principal, 
Te ſuis , &c. 
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II LETTRE WM 
DE M. LE COMTE DE xxx 


A M. LE CURE DR * 


Taax d 1I LISEZ-VO VS, 
M ON 81 EUR, la d&marche des 
Eveques eſt dtooilde : on leur don 
nera le temps de rëflẽchir leur demanſ 
de: les ſeules lumières de la raiſonÞiÞ: 
nous ſuffiſent pour tenir notre ju-P 
gement en ſuſpens ſur une queſſ 

tion de cette importance : on ne I 
peut & on ne doit prononcer, qu' a- 9 
pres avoir oui les parties. M.. le 


Cures : 
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cures du royaume font aſſez de ſen- 
ation dans I'ttat , par les ſervices 

| | importans qu ils lui rendent , pour 
qu on les invite a fournir leurs mé- 
moires. Les parlemens ſeront con 
ſultes; &, ſelon les apparences, le 
peu di action que les EvEques donne- 
ront a cette affaire, la tera tomber 
dans 'oubli, comme tant d'autres. 
Cependant, comme Fambition 
ne dit jamais, CEST ASSEZ , & qu'il 
0 pourroit ſe faire que, dans un autre 
temps, les circonſtances leur ſeroient 
; Flus favorables, 1] faudra que vous 
traitiez cette matière a votre loiſir; 
des | pores , toutefois , que vous aurez 
n- Neve les doutes que m'a fait naitrela 


| ; rochure apologetique de Vetat reli 


an 

ſonÞſÞicux. 

ju- Je m'appergois que les marieres 
uelfffecleſiaſtiques tiennent trop intimé- 


ne 1 ent a la {ociete, pour qu'un hom- 
ua en place les ignore. Je vous exhor- 


lege, en traitant "les queſtions que je 
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vous ai propoſtes, & que je pourrois 
vous propoſer dans la fuite , de les 
regarder , auparavant, en homme 
d<tat, & de toujours faire la diſ- 
tinction DE LA RELIGION DANS 
L'ETAT, OU DE LETAT DANS LA 
RELIGION : cette diſtinction , que 


vos theologiens & vos . ne 


font jamais, me parolt eſſentielle: 
diſtinction cependant qui, à mon 


avis, lèveroit preſque toutes les dit- 


ficultes , & rendroit tout le monde 
raiſonnable ſur les matières de la 
religion. | 


Je ſuis , . 


$i” LETTRE 


— 


DE M. LE CURE DE XXX, 


A M. LE COMTE DE . 


M ONSIEUR, comment vous 
ſatisfaire, & comment trouver le 


autoriſés a me dire des injures, 
me perſecuter , fi 1 Jamais ils parve- 
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moyen de contenter tout le monde, 
en traitant une matière auſſi deli- 
cate que celle que vous me propoſez? 

Les enthouſiaſtes de Tetar reli- 
gieux me traiteront d'impie, fi je 
rappelle les veritables regles ; &, 
ſous pretexte de la plus grande per- 
fection chretienne , ils To croiront 


& a 


noient à me connoitre. Les ennemis 
de la religion donneront plus d' ten- 


due à mes raiſons, que je ne pretends 


qu'elles ayent; & concluront qu'il 
faut detruire l'ëtat religieux , puiſ- 
qu'il n'eſt que d'inſtitution humaine. 
le voudrois cependant ne dire que 


la vèrité; elle peut ſe paſſer du men- 


ſonge puiſque Dieu ne la fait con- 
| noitre que pour nous cclairer. Je 
vais tacher de Vexpoſer a vos yeux, 
| ſous le point de vue qu elle seit 
préſentée à moi dans les diverſes 
rellexions que j'ai été oblige de 


Kij 


11 r 


faire, pour repondre a votre queſ- 
ſtion. 5 
Etabliſſons quelques principes. ' 
Nous ne pouvons nier que notre 
divin legiſlateur n'ait fait un elog 
de la pauvretè & du detachement d& | 
ce monde : le chapitre x11 de ſain 
Luc eſt confacre au triomphe de la 
providence, a Ie&gard de ceux qu 
ſe confient en elle: V. 22 : « Nolit 
» ſolliciti eſſe anime veſtræ, quid 
„ manducetis , neque quid 1ndua-W 
„mini. .... Quærite primum reg 
„num Dei & juſtitiam ejus. . .. Þ 
» Vendite que poſſidetis, & dat 
» eleemoſinam v. Cap. xiv, v. 333 
« Sic ergo omnis ex vobis qui non 
» renuntiat omnibus quæ poſlidet Þ 
„ non poteſt meus eſſe diſcipulus „ 
Ne vous occupez point de ce quq 
„vous devez manger, ni commeni 
„vous pourrez vous habiller. . .. 
» Vendez ce que vous avez, & don 
» nez Taumone, Celui qui ne renon- 
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» ce pas a ce qu'il poſsède, ne peut 
» ètre mon diſciple v. 

Rien de plus A diſent les reli- 
gicux, en faveur du vœu de pau- 
vreté que nous faiſons dans nos com- 
munautes. 

Le facrifice de la volonte, Vobeiſ- 
ſance abſolue , n'eſt pas moins or- 
donncée. En ſaint Mathieu, ch. xv1, 
V. 24, Jeſus-Chriſt dit a ſes diſci- 
ples: Si quelqu un veut venir apres 
moi, qu'il renonce a lui-mème; 


qu'il porte fa croix, & me ſuive. 
| 
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A Tunc dixit Jeſus diſcipulis ſuis : 
vy ſi quis vult poſt me venire, abne- 
i get ſemetipſum, & tollat crucem 

„ ſuam , & ſequatur me y. 
La chaſtets eſt preconi{ce avec des 


ug £loges non Equivoques ; en faint 


x Mathieu, chap. 5, V. 28. « Audiſ- 
yy tis quia dictum eſt antiquis : non 
v mæchaberis; ego autem dico vo- 
» bis, quia omnis qui viderit mu- 
v lierem ad concupiſcendam cam, 


K 11 


» femme avec un dèſir impur ſur 


livres ſaints. Je vous fais grace de 
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» jam mcechatus eſt in corde ſuo v. . 
Vous avez entendu qu'il a te 
» dit aux anciens: vous ne commet- 
» trez pas dadultere: & moi, je vous 
» dis, que quiconque regardera une 


» elle, a dèja commis Tadultere dans 
» ſon cœur y. 

Leloge qu'il fait enſuite de ceux 
qui ſe privent des plaiſirs charnels, 
pour la gloire de Dieu, achève de Y: 
decider la queſtion en faveur des it 
religieux. « Sunt qui ſe caſtrave- 
» runt propter regnum cœlorum v. Mp: 

D apreès des textes auſſi formels, 
comment s oppoſer à la propagation i 
& au maintien de l'état religieux?Wr 

Vous voyez, M. LE COMTE, que 0 
je ne me diſhmule pas Tautorite des i 


mille citations inutiles, apres celles- 
la; & tous les Eloges que les peres Hi 
du deſert ont donnes a la vie monaſ- I | 
tique , n'ajouteroient rien aux pal- ſo 
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ſages de ly Ecriture ſainte. Je ne cher- 
che pas à paroitre ſavant; on Teſt, 
avec des livres, a fi peu de frais „que 
ce mèrite n eſt | jamais apprecie par 
un homme judicieux qui cherche la 
verité. 

Si le tat religieux ne pouvoit tirer 
aucun avantage de ces paſſages, & de 
tous les autres dont ſont remplis 2 
Jivres ſaints: dès-lors, tout cet Eta- 
ſage derudition , annonceroit un 
Uckaut de raiſonnement impardon- 
; able au moindre logicien. C'eſt ce- 
endant ce qui eſt vrai., dans toute 
„force des termes. Jeſus-Chriſt a 
n | Poulu donner à tous les chretiens 
* In veritable precepte d'un dètache- 
Rent intérieur, d'une renonciation 
Polue? a notre volonte, a nos ri- 
0 eſſes, a nos ſens, pour nous atta- 


es- Nher a notre ſainte religion: renon- 
res ſation qu'il faut ᷑tre diſpoſe de faire 
a. la lettre, toutes les fois que nous 


gous trouvons dans Ihypothèſe des 
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premiers chretiens, qui, plutot que 
de renier J eſus-Chriſt , portoient, ; 
dans les perſècutions, leur tete ſur f 
Fechafaud, apres avoir vendu leurs 
biens, & les avoir diſtribues au 
pauvres. 
Saint Luc, chap. IX, V. 1 
» Dicebatad omnes: {i quis vult Polt 
» me venire, abneget ſemetipſum, 
» & tollat crucem ſuam quotidie, * 
5 ſequatur me y. Il diſoit a tous: 
quelquꝰ un veut me ſuivre, qui 
renonce a ſoi- meme; qu il porte . 
croix chaque jour, & qu'il me ſuive 
Si les vœux des religieux ſont dj 
précepte, ils obligent tout le monde 
s11s ſont de conſeil, ils n'obligenf 
perſonne. D'après cela, tout hom 
1mpartial ne doit prononcer ſur le 
veeux de tat religieux, qua la vuſ 
du bien qu'ils ont produit a la ſocitt 
depuis leur ctabliſſement juſqu'anlq 
jours. Ceſt ainſi qu'on doit diſcutiMe; 
toutes les queſtions problematique 
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mettant a a LEcart toutes les citations 
eo dauteurs qui fe ſont copits ou para- 
1 | phraſes les uns les autres dans tous 
les ſiècles, par la fureur de faire un 
| livre, fans donner autre choſe que 
idée, qui les affectoit dans le mo- 
| nent; abſtraction faite de toutes 
1 conſtquences que le fanatiſme 
| n [1gnorance pouvoient en tirer. 
| Or, tout homme qui connoitra 
Itant-ſoit-pen Thiſtoire, prononcera 
que les hommes, ſous Phabir de 
Jreligieux , ont conſerve, dans tous 
les fiscles, tous les penchans de la 
nature; que, mille fois, ils ont 
Icompromis leur profeſſion, & ont 
fait aux mœurs une plaie dont l'im- 
enflpicce a, plus d'une fois tire parti 
eour outrager la religion ſainte de 
eſus-Chriſt. 
II faut convenir, avec l'auteur de 
i la brochure dont vous me parlez, 
que Fedit de 1768 ſappe l'état reli- 


O'; 


Woicux dans ſes fondemens, en dimi- 
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nuant le nombre des ſujets, & en 


ne leur donnant que des jeunes. 


gens, ſans mœurs, qui fe jettent 


dans les cloitres, non par un eſprit 


de penitence, mais lorſque le monde 


ne leur fournit plus aucun 8 
de ſubſiſtance. 

Que faire donc? D'un core, Tetat 
religieux eſt neceſlaire a Þ egliſe ca- 
tholique: la ſublimite de ſon culte 
& de ſes ſolemnites , exige des 
aides pour les premiers paſteurs : 1 


eſt utile a tat, par les ctabliſſe- 


mens publics qu'il preſente aux pau- 
vres familles : de l'autre, les vœun 


faits a ſeize ans, ont, par l'expé- 


rience de tous les ſiècles, les carac- 
teres de promeſſes peu reflechies, 
que Peccleſiaſte nous aſſure Ctre ré- 
prouvees de Dieu. DISPLICET INFI- 
DELIS ET STULTA PROMISSIO (1). 
Ceux qui ſe font a vingt=un ans ſont 


2 


(i) Eccleſaſt., c. V, V. 3. 
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| encore plus imparfaits , puiſque le 
ſcœur ne les avoue jamais, & que 
c'eſt le beſoin de fe procurer un bien- 
etre, qui les néceſſite toujours. 
, Que faire? Ce que St. Vincent de 
Paule a fait pour fa Congregation, 
N tant d hommes que de filles: C'eſt 
[1 un homme qui connoiſſoit ſes ſem- 
blables, toujours occupè à obſerver 
la marche du cœur humain , qu'il 
faut s'en rapporter, dans la prati- 
| | que. Ce genie ſuperieur „avec au- 
tant delevation dans Vame, que de 
vertu dans le cœur, a impole a ſes 
enfans tout le joug des conſeils 6van- 
| gcliques ; &, en homme habile, il 
a rejettẽ tous ces liens indiſſolubles, 
qui ancantiſlent dans mille circonſ- 
tances , tout le mérite du ſacrifice. 
Accoutumons- nous, M. LE COMTE, 
. toutes les maiſons reli- 
| gieuſes de differens ordres, tant 
d' hommes que de filles, comme au- 
tant d'ètabliſſemens publics , OU tout 
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dernière heure. L'eſprit de penitence 


PFavantage de la religion & de état: 


le monde, jeunes & vieux, peut 
ſe retirer, pour mettre, entre la 
vie & la mort, l'intervalle que tout 
homme ſenſe doit déſirer avant la 


— 
R 


R 8 W * N 
n rr . 
„ 


eee 


2 — 


a Eleve ces monumens de la picte de 
FT 40; 
nos pères; &Pegliſenelesaaccueillis, 
dans Vorigine, que comme des {&m1- 
naires, ou une Education gratuite 
Eroit donncee a tout le monde, pour 
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une promeſſe de ſtabilitéè ſe faiſoitſ 


pour un temps, dctermince ſuivant. 
la regle & les uſages des diffèrentes 
congregations : chacun Etoit renduſ{; 
au ficcle , lorſque la regle ne pou- . 
voit fixer fon bonheur, & faciliterM; 


ſon ſalut. La barbarie des ſiecles, 


d'ignorance $'eſt Ecartce de reglcsM. 
aufli ſages. Quiempcchequ'un fiecleÞ 
auſſi eciaire que le notre, ne les. 
rappelle dans toute leur puret ;| 
puiſque nous avons T experience de ; 


tous les abus d'une pratique con- 
traire. Donnonsg 
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| Donnons donc a Peſprit humain 
It temps de la reflexion : ouvrons les 
| coir: es, pour y inſpirer des mœurs 
Far jeuncile , & le der de la per- 
F fection; & à la vieltleilo „Leſprit de 
penitence: que les engagemens de 
1 tous ne ſolent que momentancs; * 
laprès lannce depreuve, qu'on ac- 
| [corde encore un mois pour rcficchir 
ion renverra le ſujet, ou s'il ſortira 
1 J lui-mème: que, pe 1dant toute 
Wa vie, on ait la meme liberté. Cette 
diſcipline conſervera a I'6tat reli- 
gieux plus de ſujets qu'il ne lui en 
Hudra; parce que tout homme qui 
le temps de la rèflexion, ſoutenre 
[ ailleurs du conſeil de quelques 
mis, ſe déterminera rarement à 
Buitter le bien-dtre que la religion 
l ui mEnage : & ceux qu'on renver- 
roit, ou qui ſortiroient d' euxmè- 
g les, auroient toujours eu une edu 
ration gratuite, au- deſſus de celle 
ue leur famille Etoit en ètat de leur 


L 
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donner. C'eſt alors que les maiſons 
religieuſes, de l'un & de Pautre ſexe, 
auroient > AUX yeux de la nation, 
tous les caractères d'utilit6 publique, 
& mèriteroient une protection deci- 
dèe de la part du gouvernement. 
Continuons de raiſonner ſur les 
faits. Les jéſuites, les lazariſtes, les 
Alles de la charite, des écoles chré- 
tiennes, & tous les ordres ou le 
vœux ſc renouvellent de temps i 
autre, & ou les engagemens ne ſon 
pas pour la vie; tous ces corps, dis 
je, ont eu moins de mecontens & 
moins d'apoſtats. 

En effet, du moment qu'un rel. 
gieux ou une religieuſe commence 
a ſe degoliter de ſon Etat, n eſpere: * 
plus de retour vers la regle; la re 
ſe monte, le temperament ſe deve 
Ioppe, Vorganifation ſe trouble, le 
obſervances religieuſes deviennent i 
2 ſes yeux, des puérilités, par [al 

comparaiſon que Toifivete & le me] ; 
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5 contentement en font, avec un plus 
grand bonheur qu'on croit trouver 
dans le monde. Le corps eſt force de 
: garder un ſujet qui s 'ennue J qui 
| contrarie Pordre, & donne toujours 
gde mauvais exemples, deſtructifs de 
la bonne diſcipline. 

5] 51 ce religieux avoit [ eſpoir de 
ſortir ala fin deVannee, l'idèe d' tre 
| bientot delivre des obſervances qui 
le genent » le conſoleroit, feroit 
[diverſion à ſon ennui, le mettroit 
l au- deſſus des bagatelles qui Vont 
K Endiſpoſe; Texemple d des autres rani- 
1 „ peu-à-peu, fa piété; & 
le temps de renouveller ſes vœux 
Ppprochant inſenſiblement, de nou- 
eaux liens ſe formeroient encore, 
dans la nouvelle eſperance, ou d'un 
1 neee favorable, ou d'une 
F tie prochaine. 

Concluons, M. LE comTE, que 
Feſt-la veritablement Veſprit de la 
: , eligion de Jeſus-Chriſt: elle ne veut 
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mentanes. Une douce paix, que [a 
veritable picte donne toujours, rem- 
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qu'un joug doux ; JUGUM M 
SUAVE EST : & celui de Tetar reit? 


gieux, eſt le fardeau le plus inſup- 


fortable , pour le plus grand non: 
bre de {es membres, que Feſprit hu 


main ait jamais pu enfanter , pour 


tourmenter Teſprit & le corps. De- 
la, le gouvernement monaſtique et 
devenu un gouvernement dur, fait 
pour des eſclaves, qui conduiront{: 
d'autres eſclaves, a leur tour, une 
fois quc la brigue 8 [ hypocriſie les 
auront elevẽs 2 aux premicres places. 
Tou ces abus diſparoitrotentdieux: 
memes , a la faveur des vœux mo- 


placeroit: cette rudeſſe que le chagrin 
& Pennui renferment dans les clo. 
tres. Alors, le gouvernement em 
ploiroit tous ces corps, reduits & 
proportionnes aux beſoins des ville 
& des campagnes, a des objets dune 
utilité reelle, que le roi, en fonff 
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conſeil, approuvera toujours, au 
plus grand avantage de education 
de ſes ſujets, tant pour les ſciences 
bs pour la religion. 

Ne perdez pas de vue, M. LE 
COMTE, les operations de Charle- 
2 | magne & de Louis-le-DS bonnaire, 
| dont Loup de Ferriere nous a parle, 
| dans ma dixième lettre: Louis XVI 
a la memeautorite; il peut proſcrire 
nel de ſes ᷑tats tous les vœux perpetuels, 
& tous les corps qui refuſeroient de 
ſe ſoumettre à des loix uniquement 
haites pour leur conſervation, & pour 
a gloire de la religion : fans quoi, 
nous aurons la douleur de voir les 
15 Forps reguliers tomber peu-à-peu, 
: pugmenter chaque jour les ſcandales 
nue! irrégularité des petites maiſons 
neceſſite toujours; & tous ces beaux 
:abliſemens „qui ont colite tant 
fle peines & tant de ſacrifices à nos 
Ancétres , deviendront nuls pour la 
feligion & pour Petat, en devenant 


L1y 


les jEſuites en ſont un exemple fraß 
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la proie de l'ambition, qui ne cal- 


wok 5} jamais les objets d'utilité publi- 
QUE. 


Je ſuis, &c. 


. 
DE M. LE COMTE DE xxx, 


— K—-„— 


M. LE ont d 


M ONSIE UR, vous ne laiſſez rien 
a dire ſur les inconveniens des vœun 


perpetuels : la raiſon les rẽprouve, 


& la religion ne les a jamais ordon- 
nes. Ainſi, Tetat monaſtique &tant 
prouve dinſtitution humaine, il mM 
paroit bien naturel que le gouver- 
nement ne les ſouffre que ſous le 
conditions qu'on voudra lui impoſet 
La moindre reſiſtance de fa part n- 
ceſſiteroit, dès lors, fa proſcription 


5 
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pant. Je ſais trẽs- -convaincu que la 
religion gagneroit a cette proſcrip- 
tion abſolue, ſi les choſes devoient 
ö reſter telles qu'elles ſont aujour- 
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Tous les grands corps ſont peu 


utiles, depuis qu'ils ont remis aux 
] peuples le depot des lettres & des 
| ſciences que les ſiècles d'ignorance 
leur avoient conhie; les univerſités, 
les {Eminaires, les academies les ont 
| remplaces avec trop d'avantage, 
| pour nous donner lieu de les regret- 
| ter; leur vie oiſeuſe les rend m&pri- 
| fables ; & aujourd'hui, une famille 
diſtinguce rougiroit d'y placer un de 
ſes enfans. Il eſt donc ridicule que 


tant de biens ſoient Tappanage de 


| quelques fils de payſans , fauts pour 


labourer la terre. 
Ilnereſtedoncqueles corps men- 
dians , peuples encore aux depens 
de la campagne, & peu edifians dans 


leur conduite, qui paroiſſent donner 
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quelques ſecours a la religion , par 
la predication, I adminiſtration des 
ſacremens, & quelques meſles cé- 
lebrees dans des chapelles domeſti- 
ques, que Torgueil & Iirréligion 
ont Elevees chez les riches, au-me- 
pris du devoir paroiſſial. 

Ainſi, tout bien peſè aux yeux 
dune raiſon impartiale „je. cron 
avec vous, qu'une reforme abſolue, 
dans les vœux perpetuels, eſt indi. 
penſable pour le bien de Stat „pour 
la tranquillite des familles, & pour 
Thonneur de la religion. 

Mais, vous n'avez pas prèvu une 


difficults qui va renverſer tout votre 


{yſteme : ceſt le vœu de chaſtete 
perpetuelle, que le ſacerdoce exige 
de ſes miniſtres: les ſoudiacres, les 
diacres, les pretres & les Eveques, 
- forcts de vivre dans une continence 
abſolue, ne nèceſſiteront-ils pas les 
memes abus que vous avez depeints 
avec autant de verite que d'energie? 


x # 


U 
a 
$4 
* 
7855 
. 
PR, 
<# 
ws 
PI 
ES 
7 
< 
; 
"ft; 
5 
TE, 
A 
Tf 
* 
. 
52 
1 
£5 
2 
72 
BL, 
* 
8 
1 
* 
N 
4 
2.4% 
5 
2 
DER 
4 
"%* 
- 
22 
«X 
© « 
* 
8 8 
8 
n 
Pt, 
2 
; 
Bs 
* 
2 
90 
2 
* 
9 
ky 
ä 


= — — vo — 5 oo 


ECCLESTASTICO-POLITIQUES. 129 


| Car, ne croyez pas, MonsIEuR, 

| que les vœux d'obcifſance & de pau- 
| vrete ſoient ceux qui ſont le plus a 
| charge aux religieux : les plus pau- 
| vres ne manquent de rien; & le 
l grand nom bre eſt toujours plus riche 
qu'ils n'auroient été chez eux. La 
majeure partiedes hommes n appre- 
cie que les jouiſſances, peu inquiets 
de l'idèe de propriètè; idée encore 
qui flatte le religieux qui peut dire: 


y vaſſaux; ou notre couvent, notre 


y jardin, &c. &c. y. Le vœud obéil⸗ 


le ſince eſt aujourd'hui bien peu g8- 
'© Wnant : par une ſuite du relichement 
te 


genéral de preſque tous les corps, 
3 ¶ chacun fait ſa volonts, va où᷑ il veut, 
fréquente toutes les ſocidtes avec 
autant d'indecence que de bigarrure. 
JObeir , d'ailleurs 5 dans des choſes 
peu penibles , qu'une loi générale 
commande a tous, ne fut jamais un 


Nos domaines, nos rentes, nos 


motif de de pour le bonheur 


VVT 
du particulier. Aufſi voyons-nous 
ue les religleux qui parviennent a 
Aare caſſer leurs vœux „& que vous 
incorporez au clerge ſéculier, en 
ſont encore plus mauvais ſujets, plus 
ſcandaleux, & moins heureux qu' ils 
n etoient dans leurs monaſtères. 5 
Pourquoi cela? Vous me preve- i 
nez. MonNSIEUR,ceſtquelavertu MW 
de chaſtete n'eſt pas une vertu d1- 
magination; elle demande des com- 
bats , non d'un quart-d heure, & 
etrangers a nous-memes ; mais des 
combats que la nature renouvelle a 
tout moment, par action phyſique 
qui ſe reproduit chaque jour dans 
nos organes, au moyen de la nour- 
riture & du ſommeil. Une fois la 
tete exaltèe, & les ſens revoltes par 
mille occaſions , plus prochaines 
dans le monde que dans le clottre, 
donne tel habit que vous voudrez, 
vous ne couvrirez qu'un mauvais 
ſujet, qu'un fléau de toutes les 


92 


G btw WW) — 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES, 131 


ſociẽtẽs; & d'autant plus dangereux, 
que la crainte d'etre mépriſe , hf 
vie peu exacte venoit a etre d&cou- 
| verte,, ne le retient plus. Le lien 
| facre du mariage fixe, dès-lors, tous 
| ſes deſirs, & devient expole chaque 
jour à ſa brutalité. Prononcez donc, 
MoNsIiEUx, contre le celibat des 
pretres en general, & je goliteral le 
projet de votre reforme. 


. 


Je ſuis, &c. 


— . ER An 
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[DE M. LE CURE DE NX 


A M. LE COMTE DE 777, 


; M ONSIEUR, ſi le gouvernement 
ne s occupoit du bonheur public, 
que par l'abolition entière de tous les 
abus, tant 
il reſteroicli 


politiques que religieux, 


oujours dans une inertie 
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cer pour je bien. Les homfnes {eron;l 


traires a leur bonheur. Ces grand 


mortelle, ſans jamais rien commen- 


toujours imparfaits; I faudra tou- 
jours les traiter comme des malades 
qu'on fait paſſer d'une nourriture 
legere a une plus ſolide. Il en eſt de 
meme de Peſprit humain, ſur-tout . 
parmi les peuples; il tient a ſes Opt 
nions, a ſes uſages, a ſes prejuges, 
de manière a ne lui laiſſer aucun 
reflexion ſur ce qui peut lui erre | 
plus avantageux. Lhiſtoire vien 
droit ici a mon ſecours, ſi je vou- 
lois vous ſèduire par! autorit6 : 1 
ferois paſſer devant vous tous le 
legiſlateurs anciens & modernes; & 
vous obſerveriez que les plus grand 
obſtacles qu' ils rencontrerent a po 
licer leurs ſujets, furent toujourF 
fondes ſurdesprejugesd'enfans, con 
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hommes ſurent reculer a propos, 6 
faire goüter, peu-a-pey, les objet 
qui intereflotent le pluMe bonheu 


public 
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public. Liſez Thiſtoire de Pierre-le- 
Grand; elle eſt la plus rapprochée 
de notre ſiècle; & vous vous con- 
vaincre de la verite que je vous pro- 
poſe. Le celibat des pretres tient a 
; tant de choſes dans la religion catho- 
lique: il porte dans l'eſprit du peu. 
ple un caractère de reſpect. qu al 
ſeroit, peut-ètre, dangereux d'af- 
8 biblir. Les fonctions de la religion 
Wont fi ſublimes dans ſes miniſfres , 
gue peut-Ctre Prononcerez - vous, 
Nuand j'aurai traité cette matière 
Felicate que, quand bien meme 


gliſe ſe determineroit A changer 


| diſcipline a cet egard, une ſaine 
politique s'y oppoſeroit, peut=etre. 


Mais, en attendant que nous nous 


frions fur cette importante queſ- 
ion, le gouvernement ne doit pas 


perdre de vue les corps religieux du 

Joyaume: EST PERICULUM IN MORA. 
La diſcipline s' nerve. chez eux, par 
ne ſuite nèceſſaire du petit nombre 


M 
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| qui compoſe leurs maiſons: les Cujer 
quils regoivent ne ſervent qua y 
apporter de plus grands deſordres, i 
depuis que les vœux font fixes af 
vingt- un ans, temps auquel les pas. 
ſions exercent leur plus grand em- 
pire; 1 lorſque le mal ſera ſans re- 
mede, & qu'on voudra leur propo- 
ſer une reforme ſalutaire, a peine 

trouvera-t-on un bon ſujet en eta 
de la gotiter, & de la propoſer a {| 
_ confreres. On prononcera, alors, 

une ſuppreſſion abſolue ; & tant dei 
riches Etabliſſemens deviendront | 
proie des Eveques , des abbes com- 
mandataires, & des premiers amb 
tieux , aſſez prot6ges pour ſe fair 
entendre; 

L'obſervation que vous faites ſu 
le peu de conduite des religieux in 
corpores dans le clergẽ ſeculier, el 
vraie, ſans doute , ſans etre gene 
rale : la plupart ne ſortent que pal 
une ſuite des tracaſſeries qu 'ils6prouf 
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tz N vent de humeur acariatre & deſpo- 
yl cique d'un ſuperieur; les uns par 
s, inconſtance , les autres par incom- 
a patibilite de caractère: tous, enfin, 
. ſeroient plus a-meme d'etre utiles 
n- dans un dioceſe, par une ſuite de 
re. ¶ cette libertè naturelle, & de cette in- 
o- dépendance, que le religieux trouve 
neh hors du cloitre. Il y en a parmi eux 
tat qui compromettent les mœurs, ſans 
ſezdoute; mais c'eſt par la ſeule raiſon 
qu'il y en a dans tous les éëtats, & 
df ue le mariage lui-meme n'en eſt 
t pas a l'abri. Mais la majeure partie 
m- des pretres, tant reguliers que {Ecu- 
abi liers, ſont ſi perſuades qu'une con- 
ain tin ence abſolue eſt tellement de l'eſ- 
ſence du caractère ſacerdotal, que 
ridèe meme de la poſſibilitè du ma- 
riage, a leur &gard , ne les affecte 
jamais, & qu'ils ſeroient tres-mor- 
ties que les pretres euſſent cette 
liberté, dans la crainte de perdre, 
jaupres du peuple, ce degré de con- 
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fiance qu'il accorde à la pratique de 
cette vertu. | 

Ainſi, M. LE COMuTE, quelle 
que ſoit ma maniere de traiter les 
avantages & les inconvéniens du 
célibat des pretres, rien n'empeche 
que Tetat de chaque religieux ne 
ſoit fix de manière a ne lui preſen- 
ter que le joug volontaire qu'il vou. 
dra s impoſer lui - meme pendant 
toute {a vie; & vous rendrez utiles 
a la nation, des hommes qui n'at- 
tendent que le regard du ſouverain, 
pour procurer le plus grand bien a 
la religion & a ['erat. 


Je ſuis, &c. 
! 0 WO 
DE M. LE CURE DE XXX, 
CCC 


M ON SIE R, ſi un célibat abſolu 
etoit de l'eſſence du caractère ſacer- 


lu 


roient les trop attacher a. 
pour defendre IEvangile aux depens. 
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| dotal , & qu il füt de foi que le pretre 


ne put jamais ſe marier, ſans tranſ- 
grefſer la loi evangelique, la queſtion 


| {eroit toute decidee. Quels que fuſ- 
ſent les inconveniens du celtbat des 
| pretres, il faudroit tacher d'en arre- 
| ter les abus, par de bonnes loix, & 
tolérer les autres, comme indiſpen- 
| fables dans tout etabliſſement pu- 
blic. 


Mais, comme on peut traiter cette 


queſtion ſans intèreſſer la foi, je vais 
vous ſatisfaire avec toute la Racerits 
| dont je ſuis capable. 


Le motif du celibat des pretres 


| me paroit grand dans ſon principe: 
| 1[repreſente Jeſus-Chriſt dans Pexer- 
cice de la religion ſur la terre; ils 
ſont deſtinès a etre les images vivan- 


tes de la divinité, & le modeèle de 


| toutes les vertus : on a cru devoir 


les degager de tous les liens * pour- 


Muy 


A terre, 
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de leur vie, & braver toutes les 
perſ{ccutions. D'apres cette idée, ils 
ont di toujours etre prets a porter 
les ſccours de la religion au peuple 
fideile, ſur-tout dans ſes maladies: 
obliges demployer tout leur temps 
à conſoler les pecheurs dans le tribu- 
nal de la penitence „ diſpoſer 
a meriter un pardon que ſes crimes 
avoient Eloigne ; la predication de 
Tévangile; une étude continuelle; 
tout cela a paru, au pape Sirice & 
a ſes ſucceſſeurs, comme incompa- 
tible avec les attentions pour une 
.  Epoule, avec l'education des enfans 
& la ſollicitude de leurs beſoins. Le 
celibat a commence par ètre conſeille 
aux prètres; & lorſque le grand 
nombre a paru Paccepter , & que le 
peuple, amateur de tout ce qui ſent 
Fextraordinaire, a paru accorder a 
cette pratique ſon ſuffrage & ſes 
plus abondantes aumones , les papes 
en ont fait une loi, que quelques 


ECCLESTASTICO-POLITIQUES. 139 
_ 


conciles provinciaux ont acceptdce, 
| par une ſuitencceſſairedelVinfluence 
| qu'ont eu les papes ſur la diſcipline 
de egliſe. 

L idee d'une infaillibilitè attachee 
au pontife de Rome, ne lui a pas 
permis de reculer } jamais; & le joug 
du cëlibat des pretres s eſt appeſanti 
s Wen proportion des diffèrentes tranſ- 
le Jgreſſions qu'il occaſionnoit: chaque 
hour Pautorite ſe trouvoit en exer- 
cice; nouveau motif pour ètre plus 
ſevère. Letat monaſtique eſt venu 
Enſuite preſenter une obGiflance 
bveugle au pontife , avec des vœux 
Perpétuels: Vegliſeena tirè quelques 
Eveques , qui ont mis toute leur 
ploire a introduire les exercices mo- 
paſtiques parmi leur clerge. De-la, 


(o CI we 2 


nt enfin, la pratique générale d'un 
r 2 Helibat abſolu pour tous les pretres,, 
ſes Neligieux & religieuſes. 


Cette 9 a ſeduit le foible,. 
plus grande — 


par l'idèe d'un 
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tion qui chatowlloit Pamour-pro- 
pre; elle en a impoſè au peuple | 
qui a cru voir des.dieux dans ſes pre- 
tres, au- deſſus des plaiſirs des ſens; 
n' apprèciant que ceux de lame; por- 
tant dans leur exterieur des marques 
non équivoques de modeſtie, de de 
tachement & de penitence ; ſacri- 
fiant tous les avantages de la ſociets 
au ſeul plaiſir de conſacrer tous les 
inſtans deleurvieaucultedes autels, 
a Vadmini{tration des facremens , a 
la predication de Tevangile, & au 
ſoulagement des matheuroux. Tels 
ont &t6 les motifs 5 qui ont mis en 
vogue les avantages du célibat, & 
ont preconile la loi qui en impoſoit 
le joug. 

Malheureuſement, cette peinture 
ne fut jamais quimaginaire: Jeſpece 
humaine n'a jamais été, ni ne ſer 
ſuſceptible de tant de perfection. L 
grace de Jeſus-Chrift ſuffit , ſans 
doute , pour Etcindre Paiguillor 
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= Wide la chair, qui troubloit faint 
» Paul dans les fonctions de Fapoſto- 
lat; mais, cette grace n'eſt pas don- 
3; Wncc à tous: C'eſt Jeſus-Chriſt lui- 
- W meme qui nous l aſſure. Apres avoir 
parlé des eunuques volontaires, qui 
ee ſont rendus tels pour le royaume 
des cieux, il ajoute auſſi-tõt: SED 
ON OMNES CAPIUNT VERBUM 
&MruD , SED QUIBUS DATUM EST. 
« Tous ne ſont pas capables de cette 
» reſolution ; mais ſeulement ceux 
av a qui il a Etc accorde 1 

Et pour confirmer, d'une manière 
deciſive, qu'il n'entendoit obliger 
aucun chrétien à une continence 
abſolue, il choiſit, pour apotres, des 
hommes mariés, qui ne quittèrent 
jamais leurs femmes. L'exemple de 
faint Jean achève de decider la queſ- 
tion; il obſerva une continence par- 
faite. Malgre cela, Jeſus-Chriſt ne 
lui accorda aucune prerogative, dont 
le fanatiſme auroit pu abuſer en 
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faveur du cclibat , au detriment du 
mariage. Ce fut Pierre, homme 
marié, qui fut le chef de J'eégliſe. 
Il fit plus; le mariage fixa ſes regards 
d'une maniere particulière; il fit des 
prodiges pour en ctablir la faintets; 
Il recommanda la puretè, la cha(. 
tet, la continence , pour mettre 
le mariage a l'abri des inconveniens 
du célibat. S'il parle de ce dernier, 
c' eſt pour en faire ſentir les difficul- 
ts & la temeErite : QUI POTESII 
CAPERE CAPIAT. | 
Les fadduceens nioient la ſpiri- 
tualite de Tame & la reſurrection 
des corps; ils tendirent un piège a 
J eſus-Chriſt , Cherchant a le ſur: 
prendre dans ſes paroles: ils lui pro. 
poſent exemple d'une femme qui 
avoit Epoule ſept frères, ſelon la 
loi, pour leur ſuſciter des hëritiers; 
elle etoit morte ſans enfans. 8115 
a une rẽſurrection des morts, ajou- 
tent les ſadducèens, a qui appar- 
tiendra cette femme? 
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peremptoire : 1] confond cette ſecte, 


| qui neſt pas encore &teinte dans le 
| chriſtianiſme : il fixe les deux etats 
de homme; Pun ſur la terre, on 


les generations ne peuvent ſe conti- 


nuer, qu'au moyen du mariage; 
Tautre dans le ciel, ou homme 


ne ſera plus aſſujetti au beſoin, at- 


| tendu l'immortalitè dont iI! jouira. 


« Les enfans de ce fiecle Epouſent 


v des femmes, & les femmes des 


» Maris; mais, pour ceux qui ſeront 


v jugẽs dignes d'avoir part au ſiècle 
y à venir, & a la reſurrection des 
y morts , les hommes n'pouſeront 


» plus des femmes, & les femmes 


y des maris: car, alors, ils ne pour- 


» ront plus mourir , parce qu'ils 
» deviendront &gaux aux anges : ils 
» ſeront les enfans de Dieu , parce 


» qu'ils ſeront les enfans a la reſur- 


» rection v. 
Qu' on parcoure les quatre Evan- 
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geéliſtes; on n'y trouvera rien, en 
faveur du celibat , qui puiſſe con- 

- tenteruneſpritjudicieux. Vous ver- 
rez, M. LE COMTE, dans la lettre 
ſurvante, que les apotres ne lui ſont 
pas plus favorables. 


Je ſuis, &c. . : 
VILE LS T-1-RÞE 
DE M. LE CURE DE XxX, 


Mons , les corinthiens con- 

| ſulterent ſaint Paul, ſur la chaſtete 
neceſlaire au mariage: ils lui deman- 
derent, ſelon quelques interpretes, 

{1 la procreation des enfans<toit la 

> principale fin du mariage; & ſi cette 
fin, une fois remplie , il Etoit per- 
mis encore d uſer de ſes plaiſirs? DE 
QUIBUS AUTEM SCRIPSISTIS MIEHI. 


Ce 
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Cegenie ſublime, qu'on peut regar- 

der comme le plus grand homme de 

fon ſiecle , comme le philoſophe le 
plus leve , le theologien le plus 

ſublime, le moraliſte le plus raifon- 

able; ſaint Paul va traiter la queſ- 
tion dans toute ſon Etendue „& ſans 
pucune Equiyoque. Sur ce que vous 

m'avez écrit, dit-il, ſeroit-il bon 
qu'un homme laiſsit intacte ſon 
Epouſe ( pendant ſa groſſeſſe, & lorſ- 

gu'elle n'eſt plus de age à lui donner 
nes enfans)? BONUM EST HOMINT 
MULIEREM NON TANCGERE. Mais, à 
tauſe des dangers de la concupiſ- 
tence, qu'un chacun ait ſon Epoule, 
R que chacune ait ſon Epoux. « Prop- 
ter fornicationem autem unuſquiſ- 
que habeat uxorem ſuam, & una- 
 quzque ſuum virum habeat y. Si 
es defirs d'une prière nꝭceſſaire pour 
Fous preparer au martyre, vous 
Icpare l'un de l'autre, que ce neſo.t 
HI. ue pour un temps, crainte que 


Cel N 
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ſatan ng vous tente, par votre in- 
continenence. « Nolite fraudare in- 
» vicem ,, niſi forte ex conſenſu ad 
» tempus ; ut vacetis oration1 , & 
» 1terum revertimini in 1dipſum, 
» ne tentet vos ſatanas, propterlſf 
» 1ncontinentiam veſtram „. | 
Saint Clement d' Alexandrie, dan 
ſes ſtromates, page 448, dit, que 
pour honorer le mariage, faint Pal | 
n'a pas craint de nommer fon ë poi 
ſe, dans une de ſes épitres; mai 

qu il ne la menoit pas avec lui, da 
crainte d'etrea charge aux egliſes. i 
I. Cor. cap. 9, V. 5: « Numqui 
„non habemus poteſtatem mulie 
» rem ſororem circumducendi ficul 
& cæteri apoſtoli & fratres Domini 
» & Cephas, aut ego ſolus & Barn 
» bas, non habemus poteſtatem ho 
» operand ? Origene, un des par 
tiſans les plus outres de la cont 
nence , croit que c'eſt a ſa femm 
ue ſaint Paul adreſſe ces paroles 
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n- dans l' pitre aux philippiens, ch. rv, 
V. 3 : ROGO TE ETIAM , GERMANA 
[COMPAR ADJUVA ILLAS. Et les ver- 
ſions latines qui exiſtent actuelle- 
ment, donnent le mot GERMANE, 
au lieu de GERMANA. Quoi qu'il en 
ſoit, de la preference que doivent 


an voir les verſions grecques ſur les 
queſWatines , on doit conclure qu'Ori- 
2uſpene Eroit perſuade que le mariage 


h'etoit pas contraire au ſacerdoce, 
naguiſqu'tl le reconnoiſſoit avoir été 
pratique par ſaint Paul. St. Ignace, 
qnartyr , Etoit du meme ſentiment, 

pans ſon Epitre aux philadelphiens. 
es. peres de legliſe Etotent trop 
res du ficcle des apotres , pour 
gnorer cet article de leur vie privce. 
0 apres cette ſuppoſition, qui na 
len de contraire à la foi, on com 
rend aiſement comment ſaint Paul 
donne lui- meme pour exemple, 
x deſire a tous la meme grace que 


ieu lui a accordee; non celle d'un 


1 


rn 


celibat abſolu (il n'&toit pas aſſet 


fanatique, pour defirerPaneantiſſe. 


ment du monde entier); mais celle 
d'une chaſtetè conjugale, ou de | 
privation des ſecondes noces: « Volo 
„enim vos eſſe ſicut meipſum »; ; 
encore ne donne- t- il qu'un conſeil, 
„ dico autem non nupwis. & viduis, 
bonum eſt illis, fi ſic permaneant,if 
» ſicut & ego; quod ſi non ſe con- 
tinent, nubant , melius enim 
„ nubere quam uri . 

8 experience apprit bientot au 
meme apotre , que le conſeil quill 
avoit donne aux veuves, de ne pai 
ſe remarier, Eto1t dangereux dans 
ſon execution : ſans s'expoſer a vo 
chaque jour des ſcandales dans J. 
gliſe, il ſe hate Caller au - devanif 
des abus que ce conſeil pou voit pro- 
duire ſur les eſprits foibles: il change 
de ſentiment, dans ſon Epitre a Th 
motce, chap. v, & $exprime ainſi: 
« Volo juniores viduas nubere, f. 
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y lios procreare , matres familias 
» efſe : nuilam dare occaſionem ad- 
» verſario maledicti gratia, jam enim 
» quzdam converſz ſunt retro ſata- 


y nam v. Je veux que les jeunes 


veuves ſe marient; qu'elles ayent 
desenfans; qu'elles gouvernentleur 


ménage; qu'elles ne donnent aucun 


ſujet aux ennemis de notre reli- 


gion, de nous faire des reproches: 
car, déja, quelques- unes ſe ſont 


toarces , pour ſuivre ſatan. 


| Papotre paſſe enſuite a la queſ- 


tion du cèëlibat, & avance, ſans 
equivoque, que le Seigneur ne lui 


a rien manifeſte ſur cet article; que 


chacun eſt maitre de ſuivre le genre 
de vie qui lui convient le mieux. 


u De virginibus autem præceptum 


Domini, non habeo „. Tai cepen- 
dant , continue-t-1l , des conſeils 
a donner, dans ces temps critiques 
pour la religion, où chacun croit 
plaire a Dieu, en perſécutant les 


Niij 
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chretiens: devant toujours etre prets 
a mourir pour le ſoutien de la reli- 
gion de Jeſus-Chriſt , nous ne de- 
vons pas former des liens qui pour- 
roient nous diſtraire de ce grand 
ſacrifice. « Exiſtimo' ergo hoc bo- 
num eſſe, propter inſtantem ne- 
» ceſſitatem , quoniam bonum eſt 
». homint fic eſſe v. Celui qui ſe 


marie, ne peche pas; mais il a moins 
de moyens des occuper uniquement 


de Dieu, par les ſoins qu'il doit 
prend re de plaire a ſon Epouſe : i 
„ acceperis uxorem , nan peccaſti: 
„qui cum uxore elt, ſollicitus eli} 
» quæ ſunt mundi, quomodò pla- 
„ ceat uxori, & diviſus eſt y au lieu 
que ceux qui ſont degages de ces 
liens „ n'ont rien qui les empecheſÞ 
de .s'occuper de Dieu : « Qui fine 
„ uxore eſt, ſollicitus et que Do- 


» mini ; ſunt, quomodd placeat Deoy, 


Ce n'eſt pas pour Vous tendre uni 


piège, que jexpoſe a vos yeux cet | 


id , 


ins 
ent 
lit 


eff 


lieu 
ces 
che 
ſine 


0). 
un 
e 
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Etat de perfection qu'exige Vetat 
preſent de Tegliſe : « Propter inſ- 
y tantem neceſſitatem bonum eſt 
» homini ſic eſſe y. Mais, c'eſt pour 


y votre utilite , afin que vous ayez 
les moyens de prier le Seigneur, 
fans aucun empechement. Hoc ad 


„ utilitatem veſtram dico y. 


Rien de plus ſage que ces conſeils, 
adaptes aux circonſtances. Les per- 


ſecutions tenoient les premiers chre- 
| tiens toujours en ſuſpens, ſur Verat 
| prochain de leur mort: 
| imprudent : a eux de ſe marier, & 


11 Etoit_ 


daugmenter , par-la , les difficul- 


tés du ſacrifice ; mais une fois que 


Fegliſe fut en paix, & que la reli- 
gion de] eſus-Thriſt fut la religion 


des Etats , vouloir donner les me- 
| mes ASSAY , Ceut été n'avoir au- 
| cune idèe des ſentimens de St. Paul, 

ſur les dangers d ur une continence trap 


longue. 
Nous ne voyons aucune diſtinc- 


nr 
tion dans les règles de conduite que 


donne faint Paul, entre les pretres 


& les laiques, entre les hommes & 
les femmes, entre les jeunes & les 
vieux: les dangers de la concupiſ- 
cence les doit tous engager a con- 
tracter le lien du mariage : « Prop- 
» ter fornicationem unuſquiſque 
» ſuam uxorem habeat, & unaquæ- 
» que ſuum virum ». Croyez-vous, 

M. LE COMTE , qu'il s'explique diff 
remment, lorſqu'il parle des quali- 


tes eſſentielles aux pretres ? il leur 


recommande la mème continence, 
la meme puretè qu' aux autres fidel- 
les; il les ſuppoſe tous maries, oc- 
cupès du ſoin de leurs familles; & 
donne au peuple Pavis de ne nom- 


mer pour èvèque, pour prètre, pour 


diacre, que celui qui gouverne ſa 
propre famille, & la maintient dans 
Fobtiflance &dans toute ſorte d hon- 
netete, afin, dit-il, que ſa conduite 
paſlce ſoit-un heureux prelage de ſa 
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conduite a venir. Il déſire qu'ils ne 
ſe remarient pas, apres la mort de 
leurs Epouſes, pour donner au peu- 
ple Tidee de la perfection de la chaſ- 
tete conjugale, qui, apres la mort 
meme , reſpecte les premiers liens, 
qui lui rappellent fon amour pour 
{on Epouſe. 

«Oportet epiſcopum irteprehvn- 
» fibilem eſſe, unius uxoris virum, 


y ſuæ domui bend præpoſitum, filios 


» habentem ſubditos, cum omni 
» caſtitate : ſi quis domui ſuæ præeſſe 
» neſcit , quomodo eccleſiæ Dei 
» diligentiam habebit? Diaconi ſint 
v unius uxoris viri, qui ſuis filiis 
» bene præſint in ſuis domibus v. 
 Ctoit-la le cas de parler d'une 
continence abſolue. Bien loin de là, 
il ſuppoſe les Eveques, les pretres, 
les diacres, mariés. « Unius uxoris 
» virum \ ſobrium ; pudicum, hoſ- 
Y pitalem „. St Teveque neut pu 
habiter avec ſon Epouſe , Tapotre 
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Feut dit expreſſement; comme il 
exige de lui, pour Etre promu a ['e- 
piſcopat , de n'avoir Epouſc qu une 
ſeule femme; ceſt-a-dire, qu'il ne 
fut pas bigame; parce que les ſecon- 
des noces annoncotent trop de tem- 
perament, & peu d' affection, pour 
la premiere Epouſe: ſaint Paul crut 
devoir exclure ces imperfections des 
miniſtres des autels , qui devoient 
donner aux peuplesVexemplede tou- 
tes les vertus. Lorſqu'ilrecommande 
la chaſtetè aux femmes, il ſe ſert des 
memes termes qu'il a employes a V'e- 
garddel'&veque, v. 11: «Muliceres 
» ſimiliter pudicas, ſobrias, fideles 
„in omnibus ». Dira-t-on qu il or- 
donnoit aux femmes qui ſe conver- 
tiflotent a la foi, de quitter leurs 
maris? Non, ſans doute, puiſqu'il 
ordonne le contraire ; il ne defend 
donc que les fecondes noces aux mi- 
niſtres de la religion; & encore ne 
les defendoit-il que pour un plus 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 155 


grand bien d'ẽdification publique, 
ſans faire entendre que ſon conſeil 
elit le caractère d'un precepte abſolu, 
dont la tranſgreſſion leut rendu plus 
coupable. 

je me fixe a cette interpretation , 
parce qu'elle eſt la plus generale- 
ment adoptee. Cependant celle de 
| Theodoret , dans fon commmen- 
| caire ſur Vepitre I'*, a Timot., me 
| paroit plus naturelle, étant fondee 
ſur un traithiſtorique. c approuve, 
y dit-il, ceux qui croient que les 
| » juifs & les grecs avoient  pluſieurs 
| » femmes à la fois; & qu'a preſent, 
| que les loix des empereurs les en 
| » empechent, ils entretiennent des 
| » concubines avec leurs femmes. 
| » L'apôtre exige ſeulement qu'on 
y n'ordonne, pour EVeques ou pour 
| » pretres, queceuxquin'ontqu'une 
| » ſeule femme „& qui vivent avec 
u elle dans un honnete & chaſte ma- 
y riage: car, diſent ces interprètes, 
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» Fapotre n'a pas rejette les dende 
„ noces, lui, qui les a pluſieurs 
„ fois recommandees. Celui-la eſt 
„ coupable, qui, apres avoir rèpu- 
» diè fa femme, en Epoule une au- 
» tre ; mais on ne peut blamer celui 
„ qui, étant ſéparé, par la mort, de 
» ſa femme, eſt force, par ſon tem- 
5 pérament, d'en Epouſer une ſecon- 
de; car Ceſt, en quelque ſorte, 

» bien moins la volonte que le ha- 
» fard , qui lui fait contracter ce 
» ſecond mariage v. 

( Si enim ipſe, priore expulsd 
» uxore, fuerit aliæ conjunctus, dig- 

» nus effet qui reprehenderetur , & 
jure eſſet accuſationi obnoxius, 
» ſi autem vis mortis priorem dis- 
v junxerit, urgens autem natura 
» ut ſecundæ uxori conjungeretur 
„ coëgerit, non ex voluntate , ſed 
„ ex caſu proceſſit ſecundum matri- 
„ monium: hæc conſiderans, admitto 
» eorum interpretationem, qui fic 
5 intellexerunt „. La 
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La remarque de Theodoret, ſur 


les ſecondes noces, défendues par la 


ſeule diſcipline de Tegliſe , eſt tel- 
lement vraie, que faint Jerome , 
dans ſa lettre à Ocuanus, aſſure que, 
ſans compter les pretres & les dia- 
cres , les ſeuls Eveques bigames , 
exiſtans de fon temps, auroient pu 
former un concile auſſi nombreux 

que celui de Rimini, où, comme on 
on fait, il sen crouva pres de quatre 
cens. Enfin „le meme apotre pré- 

dit, chap. Iv, V. 2, qu 1l selevera 
des hypocrites, animes de Feſprit 


des demons , qui condamneront le 
| mariage : PROHIBENTIUM NUBERE. 
Il ordonne a Timothee, &, dans ſa 


perſonne, a tous les pritres , de 


| Soppoſer à cette doctrine : HC 
| PROPONENS FRATRIEYS: BALD 
| MINISTER CHRISTI. 


La prédiction de faint Paul eut 


lieu. Voyons comment les peres des 
| trois premiers ſiècles les reEfuterent, 


Je ſuis, &c. „ 
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Ai. LE 1 NB 
DE M. LE CURE DE xxx, 


A M. LE COMTE DE ux. 


MorsiE un, nous avons vu 
que ſaint Ignace, martyr, Ori- 
gene, Clement d'Alexandrie, &c., 
croyoient que ſaint Paul toit marie, 
ainſi que les apotres. Les autres 
peres de Tegliſe ont rehaufſe la di- 
gnité du mariage, toutes les fois 
qu''ils ont eu occaſion d'en parler, 

contre les heretiques de leur temps, 
qui le condamnotent: ils ſe ſont ele- 

ves contre les ſecondes noces des 
pretres , ſelon les différentes inter- 
_ pretations qu'ils ont donnees a ces 
paroles de Vaporre : SIT UNIUS 
UXORIS VIR : mais les premieres 
ne leur furent jamais interdites, 
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ſelon Pexpreſſion de Tertullien, pre- 
tre mariè : PROHIBERI NUPTIAS , 
NUSQUAM OMNINO LEGERIS. 

Je me bornerai dans mes recher— 
ches. Saint Clement d'Alexandrie 
ne laiſſe aucune Equivoque ſur cet 
objet. Stromat. , lib. 3, p. 462: 
a Il ne faut point, dit-1], interdire 
y le mariage „ ni faire un precepte 
y de l'abſtinence du vin & des vian- 
» des; mais ſeulement preſcrire la 
» moderation dans Tuſage de ces 
y plaiſirs. Toutes les Epitres des apò- 
» tres, en nous recommandant la 
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8 
„ 5 temperance & la moderation, nous 
© » offrent une multitude de precep-— 
Oo 


» tes ſur le mariage, ſur la genera- 
» tion, & ſur les ſoins d'une Emile: : 
aucun n'interdit le mariage hon- 
v nete & legitime; tous, accordant 
y la loi avec Tevangile, croient que 
y les promeſſes du Woe peuvent 
v également etre le partage de celui 
y qui, en rendant graces à Dieu, 
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» uſe , avec diſcretion , des plaiſirs 
» du mariage; & de celui qui vit 
» dans une chaſtete parfaite; chacun 
devant ſe preſcrire ſon genre de vie 


y ſelon les beſoins & la meſure des 


» graces qu'il a recues. II ajoute, 


v quelques lignes , plus bas: Tapoô- 


tre admet quiconque n'a qu une 


» ſeule femme; qu'il ſoit pretre, 


» diacre , ou laique , n1mporte; 
» pourvu qu 1] uſe du mariage d'une 
» Maniere irreprehenſible „il ſera 
» ſauve, par la procreation de ſes 
» enfans, | 

» Que peuvent r6pondre , con- 
» tinue-t- il, en parlant aux carpo- 
» cratiens & aux mariconites, ceux 


y qui condamnent le mariage, aux 


» loix impoſces par Vaporre int 
„Paul, qui veut qu'on choiſiſſe, 
» pour chef de fgliſe, celui qui a 
» deja appris a regler ſa famille; & 


Y qui permet a Feveque le mant 
» d'une ſeule femme? 
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« Quid ad has leges poſſunt dice- 


» re, qui generationem abhorrent? 
Cum epiſcopum quoque, qui rectè 
» domul præſit, eccleſiæ ducem conſ- 
» tituat; domum autem dominicam 
» unius mulieris conſtituit conju- 
„ gium v. 

Et pour achever de vous convain- 
cre que lëgliſe n'impoſa jamais, dans 
les premiers ſiècles, le celibat aux 
prètres, je finirai par vous mettre 
ſous les yeux le troiſième canon apoſ- 
| tolique. « Epiſcopus , aut præſby- 
n ter, aut diaconus, uxorem ſuam 
v pretextu religionis non ejiciat; ſi 
autem ejecit, ſegregetur ; quod ff 
» perſeverat , deponatur ». La col- 
lection des canons apoſtoliques fut 
faite vers la fin du troiſième ſiècle; 
| & Tepliſe les a toujours regardes 
| comme le recueil de tous les regle- 
mens de diſcipline , faits tant par 
| les apotres, que par les conciles 
| provinciaux, 
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Enfin , la paix fut rendue a l' 
gliſe, par 'empereur Conſtantin : 
les E:0ques du monde chretien en 
profitèrent, pours aflembler & fixer 
la foi du peuple , obſcurcie par les 
herefies multiplies de ce temps-là, 
& convenir des objets de diſcipline. 
Les divers reglemens que quelques 
_ Eveques & quelques conciles parti- 
culiers avoient faits, pour engager 
les pretresa ne pas ſe marier, avoient 
introduit, parmi les prètres ceh1ba- 
taires, Fufage des femmes $QUs- 
INTRODUITES : le concile les 
condamna , dans ſon troiſième ca- 
non, ou il defend abſolument, aux 
pretres , diacres , & autres clercs, 
d'avoir avec eux des femmes, ex- 
cepte leurs meres, leurs ſœurs, ou 
autres, qui ne pourroient donner 
lieu a aucun foupgon. Les Epoules 
[egitimes ne peuvent etre ici l'objet 
de la defenſe; puiſque les clercs 
meles ici avec les pretres „conſer- 
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verent toujours la liberté de ſe 
marier. 

{ Celt cependant ce troiſième ca- 
non, auſſi mal interprete par les 
cẽlibataires que le paſſage de faint 
Paul, SIT UNIUS UXORIS VIR , qui 
A ſervi de fondement à preſque 
toutes les loix en faveur du celibat, 
que les autres conciles portèrent 
dans la ſuite. | 
| Pour nous fixer ſur cet article : 
" une manière raiſonnable , Ecou- 
tons le narré d'un fait atteſts par 
Pocrate . s 
par Sazomene, |. 1, c. 23; par 
Gclaſe de Cyrique, c. 33; par Sui- 
das, a Vart. PAPHNUCE , &c. 

V Les Eveques du concile de Ni- 
ce, dit Socrate, ayant étè davis 
1 de faire une nouvelle loi , par 
} laquelle 11 ſeroit ordonne que les 
ö eveques, les pretres & les diacres, 
Þ le ſepareroient des femmes qu'ꝭ ils 
[ ] avoient Epoulſces, Etant laiques; 
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„comme on prenoit les voix, 
» Feveque Paphnuce ; venerable 
» vieillard , qui avoit eu un il 
„ creve peridant la perſecution , ſe 


» leva, &&levant fa voix, il dit: 
»quil ne falloit point impoſer un 


» ſi peſant joug aux clercs & aux 


» pretres ; que le mariage Etoit 


» honorable , & le lit nuptial ſans 
» tache; qu'une trop grande {eve 


» rité pourroit etre nuiſible a Te- 


» gliſe ; que tout le monde n'eſt 


y pas capable d'une continence fi 
» pariaite , & que les femmes ne 
» garderotent peut-etre pas la chat: 
w tet. Il appelloit CHASTETE Fuſs 


» ge du mariage contract ſelon les 


» loix. Il ajouta qu'il ſuffiſoit donc 
» que ceux qui avoient été admis 
» dans le clerge ne ſe mariaſſent 

„ plus, ſelon Fancienne tradition 
» de Teglife, fans qu'on obligeat 


„ceux qui s Etotent mariés, Etant 


* laiques 1 le ſeparer de leurs 
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y femmes. Paphnuce „ ajoute So- 
y crate, ſoutint cet avis, bien que, 
5 non-ſculement il n'etit jamais Et6 
y marie , mais qu'il n'eut jamais eu 
y connoiſſance d' aucune femme, 
y ayant été élevé des ſon enfance 
y dans un monaſtere, & s'y étant 
y fait admirer par ſa fin gulière chaſ- 
y teté. Tous les Eveques ſe rendi- 
y rent a ſon ſentiment; &, ſans 
» deliberer davantage , laisserent 
|, Taffaire à la liberté de ceux qui 


» Etotent mariés. ») ( Traduct. du 
pere COUSIN. ) 

Gelaſe de Cyrique &crivit , au 
cinquieme ſiècle, les actes de ce 
concile; & fait ainſi parler Paph- 
nuce : « Ceſt trop expoſer la chaſ- 
» tet , que de ſéparer les maris de 
leurs femmes; Tuſage du maria- 
» ge eſt lut-meme, a mon avis, une 
1 excellente continence. Il ne faut 
» pas ſeparer ce que Dieu a joint , 
y ni obliger un pretre a renvoyer 
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» celle qu'il a Epouſce , Etant por- 
» tier , lecteur ou laique. » 

Il eft donc clair que la loi qui 
ordonne le cẽlibat aux pretres „n'eſt 
qu'une loi de police, qu on ne doi 1 
apprecier que dapres le bien qu elle 
peut produire a Teglife & a l' tat: 
Pun & Pautre ont cru tirer plus 
d'avantage des miniſtres des autels| 
d&gages de tous les liens qui pou-\ihl 
volent les diſtraire de leurs fonc- 
tions. DE ; 
Mais, ſi le contraire Etoit arrive 
fi les mœurs publiques en avoientM. 
ſouffert; ſi la loi contre Vadultere{M 
avoit perdu de fa vigueur; fi 1 
nombre des celibataires laique| 


avoit augmente de maniere a necel-WW 


ſiter un libertinage public, qu 
deshonore la religion & les mœun pl 
publiques; ſi les pretres en &toient 
devenus plus oiſifs, plus vicieur ; 
plus ignorans „ moins attaches a 
Tetat: des-lors il faudroitabolir cette 
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loi, & lui ſubſtituer celle que ſaint 
Paul dicta dans ſa ſageſſe, & d'après 
la connoiſſance au * cœur humain; 
y unius uxoris virum; ſuæ domui 
y bene prepoſitum ; filios haben- 
y tem ſubditos. 

Or, M. LE CourE, ſi je voulois 
donner dans la declamation, lever 
tant ſoit peu le voile qui cache les 
déſordres qu'occaſionne le celibat 
dans le ſacerdoce & dans les cloitres 
| de Pun & de Pautre ſexe , vous fre- 
[miriez d'horreur : nos break 
n' en ſont que trop inſtruits, au 
grand ſcandale de la religion. Cu- at- 
ſtendre d'un jeune pretre livre a lui- 
1 mème, ſeul avec une ſervante? pas 
autre choſe que ce que predit faint 
Bernard: ( Efle ſemper cum mu- 
[ y liere, & non cognoſcere mulie- 
rem, nonne plus eſt quam ſuſci- 
| Þ tare mortuul 
I ne faut qu'un mauvais 8 5 
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tir une communauté: de-la , ces 
accuſations de crimes Eenormes, dont 
la plupartſe ſont rendus coupables, 
& que ma plume n'oſe vous tracer. |i 
Il n'y a point de milieu, M. IE 
cCouxE; ſi Fon veut que la religion 
de] eſus-Chriſt faſſe le bonheur des 
Etats, il faut, de deux choſes l'une, 
ou permettre indiſtinctement le ma. 
riage a tous les prètres, avec les 
modifications que le Iegiſlateur ju- 
gera convenables pour le bien de 
{es erats & de la religion; ou dé- 
fendre qu'on ſoit promu au ſacer- 
doce avant I's age de cinquante ans. 
C'etoit meme PFeſpritde la premiere 
loi portèe par le pape Sirice contre 
le celtbat : les Epreuves & les inter- 
valles qu'il ordonne avant d'etre 
promu a la pretrile , Ecartoient les 
ſurpriſes faites a Lage. On s'eſt 
Ecarte de cet acceſſoire, qui dimi- 
nuoit le poids du nouveau joug; on 
a promu aux ordres ſacrès a vingt- 


un 
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un ans; & cette loi de diſcipline , 
t que je ſuppoſe avoir etc faite par le 
däeſir d une plus grande perfection, 
eſt devenue deſtructive des mœurs, 
a fait a legliſe une plaie, dont 
elle ne guerira jamais. 

Jie. finirai cette lettre . LE 
| cOMTE , en mettant ſous vos yeux 
la rèflexion d'un auteur eſtimable a 
bien des éEgards, & qui ma ſervi 
| pour traiter cette queſtion delicate. 
y Si les mœurs des eccleiia{tiques 
| » des premiers ſiècles Etotent plus 
y reéglées, ils devoient cet avan- 
» tage aux ſoins domeſtiques qu' ils 
v etoient obliges de prendre; & les 
re y vices des notres naiſſent preſque 
r- Y toujours de leur déſœuvrement. 
re » Les devoirs d'un chef de famille 
es y inſpirent néceſſairement une dé- 
t » cence & une retenue qu'on trouve 
-v rarement parmi les célibataires: 
n la ſollicitude pour des enfans pro- 
t· » duit une vie plus occupte & plus 


un P 
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» régulière: la neceſlits de Pexem- 

» ple dans l'intèrieur de la maiſon , 
» donne Thabitude de ſe reſpecter 
» au dehors, & couvre au moins 
» les vices les plus rèvoltans: il n'y a 
» pas juſqua la tendreſſe paternelle 
v qui ne tourneau profit des mœurs 
publiques; la reputation d'un 
» pere ayant toujours beaucoup 
» d'influence ſur le ſort de ſes en- 
» fans. De la vient ſans doute que, 
y tant que le peuple concourut aux 
Elections des pretres & des Eve- 
v ques, il prefera, pour Vordinaire, 
ceux qui Etotent mariès, comme 
» le temoigne ſaint Jerome lui-me- 
y me. ( adv. Jov. c. 1 9. ) Il ne fau- 
» droit peut-etre pas d'autre preuve 
» que cette preference , pour dé- 
» montrer ancien uſage; parce que 
» le peuple, incapable de ſuivre un 
» ſyſteme , ſe laifſe toujours gou- 
y verner par Fhabitude, u 


Je ſuis, &c, 
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DE M. LE COMTE DE XXX, 


£2 LE CURL DEER 


M ox or, 


Ex rẽſumant les grandes verites 
que vous m' avez preſentces dans 
notre correſpondance, j ai digere 
mon travail: le voici tel que je le 
mettrai ſous les yeux du conſeil. 


Le droit divin & le droit naturel 
ont toujours impoſè a toute paroiſſe 
I obligation de pourvoir, avec dé- 
cence, a tous les beſoins des pretres 
qui lui ſont nëceſſaires pour Vexer- 
cice de la religion , pour nourrir 
les pauvres , & pour fournir a la 
decoration & 4 Tentretien des lieux 
deſtines au culte public. Les loix, 


Py 


f 
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le conſentement du peuple , & les 
uſages , ont determine, pour ces 
objets, les dimes & des biens con- 
ſiderables 

D'apres ces diſpoſitions „ il eſt 
de la juſtice du ſouverain de remet- 
tre les choſes dans I'ttat naturel ol 
elles doivent ètre. Pour cet eflet, 
dans toutes les paroiſſes on il n'y a 
d' autre decimateur que le cure , & 
dont les dimes ne donnent annuel- 
lement qu'un revenu, quitte de 
toutes charges, d'enviran 3000 l., 
les choſes reſteront dans l' tat od 
elles ſont aujourd'hui; avec la diffe- 
rence que, le caſuel n etant plus 
permis , le cure doublera les hono- 
raires du vicaire, ſi mieux il n'aime 
lui donner la fas de 800 livres, 
avec la liberté de les manger ot 
bon lui ſemblera, pourvu toutefois 
que ce ſoit ſur la paroiſſe. 

Dans les paroiſſes dont les dimes 
i forment un revenu au-deſſus de 


8 4 
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mille &cus , le ſurplus ſera employs 
par le cure pour payer 800 liv. au 
ſecond vicaire dont il auroit beſoin, 
& partager le reſte, entre les pau- 
vres & la fabrique , „de la maniere 
qu'il ſeroit arrete dans la delibera- 
tion priſe a cet &gard par la paroiſſe 
en la forme. ordinaire; &, dans le 
cas ou il y auroit des annexes 0 
ſeroit alloue au cure autant de cent 
piſtoles qu'il faudroit de vicaires 
pour leur deſſerte. 8 
Dans quel pays que ce ſoit, tout 
curè, qui eſt dEcharge du ſoin des 
pauvres, de hentretien de ſa mai- 
ſon & de fon egliſe, peut vivre 
avec décence, lui & ſon vicaire, 
avec la ſommèe de mille ecus. 

Et, dans les paroiſſes où il y a 
d'autres décimateurs que les cures , | 
on laiſſera a ce dernier une portion 
de dimes en nature, &quivalente a 
la ſomme de 1800 liv., ſans comp- 
ter la proviſion du foin neceſſaire A 


Pu 


4 
VE 


9h -  "SETEAAL 


ſon cheval : ſuppoſe qu'il devienne 


infirme, & dans la n&ceſlite d'avoir 
un vicaire pour la deſſerte de la pa- 


roiſſe, on lui donnera une autre 


portion des dimes , Equiyalente a la 


ſommede 1800 livres: enſorte que, 


dans cette hypothèſe, s'il vient a 
réſigner ſon benctice , il puiſle ſe 


reſerver cette augmentation de 800 


livres: de maniere que ſon ſucceſ- 


ſeur puiſſe avoir quitte 1800 livres 
de revenu , avec autant de $00 hv. 


qu'il lui faudra de vicaires; auxquels 


on donnera toujours un honoraire 


de zoo livres, ſans aucune eſpèce 
de caſuel. Ces diſpoſitions faites, le 


ſurplus des dimes, sil y en a, ſera 
divile en deux portions, dont Pune 
ſera pour les gros-decimateurs „qui 
ſe trouveront etre TV que, ou des 
chapitres ſeculiers ou reguliers ; & 
Tautre, dont le cure ſera dépoſi- 
taire, pour etre appliquee, partie 
Aux pauvres , partie a la fabrique; 


 ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 175 


toujours conformement a la delibe= 
ration priſe par la paroiſſe, comme 
ci-defſus : & ſi les gros-decimateurs 
ſont de ſimples abbes commandatai- 
res, ou prieurs, &c., des-lors Vex- 
cident des 1800 livres, & des 800 
livres neceſlaires, tant pour les vi- 
caires, S1[ en eſt beſoin, qu' en cas 
d infirmits du cure, ce ſurplus {era 
diviſe en trois portions , dont une 
pour le gros: dècimateur, & les deux 
autres pour les pauvres & la fabrique. 
Quant a ce qui concerne M. les 
cures des villes, ils ſeront tous, par 
le titre de leurs benefices , Chanoi- 


nes, ou de la cathedrale, collegiale, 


ou bendficers: & les vicaires nece(- 
faires & la deſſerte des paroiſſes, ſe- 


ront prebendiers des ſuſdites ẽgliſes; 


de manière que chaque curè ait une 


ſomme, quitte de toutes charges, 
de 2000 livres, avec ſon logement; 
& le vicaire une -ſomme, auſſi quitte 


| de toutes charges > de 1000 livres, 


7 m] ‚ » 

Avec ſon logement. Et cette diſtri- 
bution ſera faite au moyen de la no- 
mination deſdits curès de ville, aux 
premieres places canoniales vacan- 
tes, & dans les ſuſdites égliſes, en 
proportion de lage de M.. les curcs, 
Ill en ſera de meme pour les vicaires, 
qui, auſſi ſelon leur age, ſeront nom. 


mes aux premieres places vacantes, | 


dans les prebendes-des fuſdites égli- 
:ſfes; & dans le cas ou les revenus 
des ſuſdites places, ne ſuffiroient pas 
pour faire les ſommes deſtinees a la 
dotation, tant du curè que des vi- 
caires, les chapitres des ſuſdites 
Egliſes ſeront obliges de parfaire 
cette ſomme, ou par la ſuppreſſion 
de quelques prèbendes, ou au marc 
ala livre des revenus des places ca- 
-noniales & prébendes; & pour les 
.dedommager de ces ſacrifices, les 
.benefices ſ1mples qui ſe trouveroient 
Etablis dans la ville ou dans les cam- 
Pagnes voiſines, ſeront unis, aprcs 


— | 3 r 1 a 1 ITY 


ds WPI 4 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 177 


le deces des titulaires actuels, aux 
ſuſdites egliſes , en proportion des 


ſacrifices qu'elles ſeront dans le cas 


de faire; le tout ſelon la prudence 
& la juſtice de l' V que diocefain. . 
Obſervez que les diſpoſitions de 
edit de 1768 auront lieu pour les 


chapitres ſéculiers, beneficiers pre- 
tres, habitués, &c. ; ; enſorte qu'on 
| en ſouffrira d'autres que ceux qui 


auront au moins douze places en 


tat de fournir, independamment 
| de la dotation du cure & des vi- 
| caires , la ſomme de 1200 livres a 
chaque titulaire. C'eſt de la ſuppreſ- 
| ſion de tous ces petits chapitres, 
autant ſcandaleux par leur oiſiwetẽ 
que par leur vie dereglce „qu'on 
trouvera les moyens d'operer 2 re 
| forme neèceſſaire dans les biens eccle- 
ſiaſtiques, au profit, tant des mi- 
niſtres neceſſaires a la religion, que 


| des pauvres & des fabriques. _ 
Ce reglement une fois execute, 


7 agg 3 + 8 
il ſeroit defendu , ſous peine de 
punition corporelle, a tout pretre, 
vicaire, habituèé, & autres, de 
prendre aucune eſpdce d honoraire, 
ſoit pour la celebration de la meſſe, 
ſoit pour Padminiſtration des ſacre. 
mens, ſoit pour toute fonction 
ſacerdotale qui tient au culte & à 
T edification publics, conformement 
a Tart. 16 des demandes faites par 
le roi au concile de Trente : &, 
dans le cas ol: les rẽglemens ci-deſ- 
ſus ſouffrirotentquelques difficult 
dans leur execution , les m&moires 
des cures & des parties intereſlces 
ſerotent adreſſes a M. , pour, 
ſur ſon rapport, etre ordonnè ce 
qu'il appartiendroit. 

Si ces diſpoſitions: Etoient trop 
greveuſes pour les gros-decimateurs, 
118 ſeroient libres d'abandonner, 
avec le titre de cures primitifs, tous 
les droits ſur les dimes de la paroiſſe: 
&, s'il ſe trouvoit quelques paroiſ- 
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ſes dont les dimes ne ſuffiroient pas 
pour remplir la lettre & Peſprit de 
la loi, alors la paroiſſe s aſſemble- 
roit , d' après la convocation du 
cure , pour aviſer à augmenter le 
taux de la dime d'une maniere pro- 
portionnelle aux beſoins du cure , 


des pauvres & de la fabrique: &, ; 


juſqu'a ce que ce nouveau moyen 


fit revEtu des formalites preſcrites 


| par les loix , le cure pourroit con- 


tinuer de percevoir le cafuel pour 


ſes fonctions curiales ſimplement , 
| fans que, ſous aucun pretexte , il 
put jamais prendre d'honorairepour 
le ſacrifice de la meſſe, ni pour 
aucune CEremonie a laquelle le peu- 


ple ſe ſoumet par pure devotion. 
Voila, M. LE CURE, ma maniere 


de voir fur emploi des biens eccle- 
ſiaſtiques, plus que ſuffiſans pour 
| Texercice gratuit de toutes les fonc- 


| tions ſacerdotales. 


"0 reglement appauyrira , ſans 


da ED1T-AES: 


doute, quelques maiſons religieu- 
ſes; mais, en leur accordant la 
Überté d'appliquer les revenus & 
les dimes des maiſons que l'exécu- 
tion de Pedir de 1768 les forcera 
a abandonner , & de les reunir a 
celles qu'ils ſeront en ètat de con- 
ſerver , aucune injuſtice ne leur 
ſera faite. Il en ſera de meme de 
toutes les aſſociations ecclchaſtiques 
qu'on trouve dans l'intérieur des 
provinces, dont toute l' occupation 
eſt de chanter quelques meſſes, & 
de compromettre enfuite leur état: 
leur nombre diminuera ſans doute; 
mais elles ſeront remplactees par des 
miniſtres vraiment utiles à la reli- 
gion; & les pauvres & la fabrique 
teront mis en poſſeſſion d'un bien 
dont l'ignorance & le fanatiſme les 
a depowlles depuis bien des ſiècles, 
au detriment des veritables regles 
canoniques. 43 
Je crois, avec vous, que Tat- 
1 tention 
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tention qu' auroit le roi de ne nom- 
mer aux évèchés & aux abbayes 
qu'après que l' application des dimes 
ſeroit faite en faveur du cure, des 
pauvres & de la fabrique, confor- 


mement au projet ci-deſſus, Ecar- 


teroit les reclamations particulières; 
& que la meme attention a transfé- 


rer dans les places Eminentes les 


&veques & les abbes qui fe prete- 
roient , dans leurs dioceſes & dans 


leurs abbayes, a ſon exécution, 


mettroit, {ous peu de temps, la 
dernière main à cette opèration, 


auſſi importante pour le bien de 


tat, que pour le reſpect qui eſt di 
a la religion & a les miniſtres. 


Te ſuis ,, &c. 


182 LET TREL 
AS — 
XXE LETTRE 
DE M. LE COMTE DE xxx, 


A MM LE CURE-DE ”** 


M oxs:zo, 


LE mariage des pretres a toujours 
ete le vœu de la chretiente : les 
ambaſſadeurs des princes catholi- 
ques manifeſterent leurs defirs a cet 
egard au concile de Trente ; mais, 
dans cette afſemblee, ou domi- 
noient, par leur nombre, les Eve- 
ques italiens „on n'oſa acquieſcer a 
cette demande, auſſi legitime que 
néceſſaire, pour ramener les 6gliſes 
proteſtantes au centre de Punite, 
Comment les Eveques , afſembles a 
Trente, aurotent-ils prononce, d'a- 
pres le mécontentement que Pie II 


1 — 
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temoigna a ſes legats , pour avoir 
ſouffert que le concile ſe fut occups 
un ſeul moment de cette idée? 
« Etant Evident, dit le pontife, que 
introduction du mariage dans le 
» clerge , en tournant toute Faffec- 
1 tion des pretres envers leurs fem- 
„mes & leurs enfans, par _ 


» quent, vers leurs familles & leu 


y patrie, les détacheroit, en meme- 


„temps, de la dependance ou 115 
» Etotent du ſaint-fiege ; & que 
» leur permettre de fe marier , cc 


y ſeroit autant que de détruire la 


5 hicrarchie : & reduire le pape a 
» n' tre qu'eveque de Rome v. 
Le cardinal de Caſpy donnoit, 


dans le concile, une raiſon encore 


plus péremptoire. «« Permettre, di- 


„ ſoit-il, le mariage aux pretres, 
» leurs femmes & leurs enfans ſeront 
» autant doOtages , qui repondront 
» de leurobèiſfance envers leur prin- 


„ce, & qui les feront renoncer , a 


Q 
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» la longue, a celle du ſaint-ſiege; 
„& bientot le pouvoir du pape ne 
s' tendra pas plus loin que les bar- 
» rieres de la ville de Rome y. 
Comme tous les princes ont un 
interetinfiniment puiſſant pour s at- 
tacher la claſſe de leurs ſujets la plus 
cclairce & la plus capable de donner 
une Education diſtinguee a leurs en- 
fans; de fixer, par conſéquent, les 
mceurs dans les familles des particu- 
liers, par l'exemple de leurs paſ- 
teurs ; ils ont le droit, non-ſeule- 
ment de permettre le mariage des 
prètres, mais encore d'ordonner 
.quaucun Eveche, aucune cure, au- 
cune place diſtifpguee dans Fegliſe, 
ne ſoit donnee, a Tavenir, qu'a un 
pretrequiaitete, ou qui ſoit actuel- 
lement marie, afin que la bonne 
education qu'il aura donnee a ſes 
enfans, & la vie chaſte qu'il aura 
mente avec ſon épouſe, ſoit le plus 
Sur garant des ſes mœurs & de ſa 
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capacité a gouverner ſon dioceſe, fa 
cure ou ſon chapitre, &c. & Si quis 
» domw ſuæ præeſſe neſcit, quomo- 
» do eccleſiæ Dei diligentiam 18 
» bebit y? 
Comme la politique mondaine ne 

s' toit pas encore introduite dans 
egliſe „du temps des apotres , il 

neſt pas cronnantque ſaint Paul ait 
donnè au peuple chrètien cette mar- 
que diſtinctive des qualitẽs d'un bon 
evèque. Donner des explications 

forcees a ce qu'il dit, a ce ſujet, 


dans ſes Epltres aux corinthiens & a 


Timothee , C'eſt etre auſſi 6loigne 
du veritable eſprit du chriſtianiſme, 


quetre mauvais politique. Ainſi * 
une fois que le roi aura pourvu a la 
ſubſiſtance honnete des curès, des 


vicaires, & des autres pretres necel- 
ſaires au culte de la religion, de 
maniere A exercer gratuitement les 
fonctions du miniſtère, il ne peut y 
avoir aucun Inconvenient à ce que 


Qn 
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les pretres ſe marient, & ne puiſſent 
occuper aucun benefice dans 1 cegliſe, 
sls ne le ſont ou ne Vont ete. 
Dans PFetat actuel des choſes , le 
caſuel ſubſiſtant dans Pegliſe le 
mariage des pretres ſeroit une nou- 
velle charge pour le peuple, qui 
ſeroit entretenu dans de nouvelles 
ſuperſtitions, pour augmenter un 
nouveau caſuel, nèceſſaire a faire 
vivre une femme & des enfans. Mais 
un ſort honnete, une fois fixe pour 
chaque pretre , 1e bien de l'état, 
des mœurs publiques, & de la reli- 
gion, demande qu on honore le 
mariage , & qu'on repande une 
eſp ece de mepris public ſur le cel1- 
bot perpetuel, qui ſeul, eſt la cauſe 
d'un luxe 1immodere , Jun liberti- 
nage affreux , & Tune inſouciance 
mortelle pour la proſperite de Petar. 
Il eſt donc important que la loi proſ- 
crive le cèlibat perperuel , non-ſeu- 
lement parmt les W en place, 


J 
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mais encore dans tous les ordres de 


la ſoctete ; enſorte qu' aucune place 
importante ne puiſſe Cetre exercee 
dans le royaume, que par des hom- 
mes maries „ ou qui [ ayent Eté. 

Ainſi, tout Eveque, tout cure, tout 
titulaire d'un benefice quelconque, 
tout magiſtrat, tout juge, tout 
officier de police, tout avocat, tout 
médecin, tout homme public „en- 
fin, ne pourroit exercer les fonctions 
de {a charge, qu'il n'eut été ou ne 
füt actuellement marie ; & les celi- 


bataires, de quelque condition 
qu ils fuſſent, ne pourroient jouir 
daucuns privileges ; mais ſeroient 


ſujets à toutes les charges publiques, 
comme logement de gens de guerre, 
tutelle, curatelle, &c. Les perſon- 
nes marides ſerotent , au contraire, 
exemptes de toutes ces corvees, lorſ- 


| qu'il y auroit, dans Pendroit, quel- 


ques celibataires pour les ſupporter. 


Cette loi eſt indiſpenſable pour 
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remettre les mœurs en conſidéra- 
tion; pour cteindre & ancantir ces 
lieux de proſtitution qu'une fauſſe 
politique tolère dans les ètats; pour 
moderer le luxe que les celibataires 
portent a un point prejudiciable a 
la nation, en ſatisfaiſant toutes les 
fantaiſies des filles perdues, qui 
deshonorent leur ſexe, en faiſant 
rougir la vertu. L'education publi- 
que confice des-lors aux ſeules mains 
capables de la conduire, lëtat gagne 
roit des mœurs, & une population 
ſaine & robuſte. 

Tout citoyen honnete, qui auroit 
des mœurs & des talens, pouvant 
aſpirer al honneur du ſacerdoce & 
aux premicres places de Fegliſe, on 
ne ſeroit plus forcè de depeupler les 
campagnes, les arts & les metiers, 
pour recruter Tetat ecclefiaſtique , 
qui en devient meprifable : il fau- 
droit des-lors exiger plus de ſcience 
de la part des pretres ; aucun ne 


ECCLESIASTICO-POLITIQUES. 189 


devroit etre Eleve a ce grade im- 


portant pour la ſociete, qu'il n'eut 


fait, independamment des études 
theologiques & morales, trois ans 
de droit & autant en medecine , 
afin que le paſteur pvt Ecarter de 
ſon peuple les mauvais conſeils de 
ignorance , & les mepriſes des 


chirurgiens de campagne. Alors, 


les mœurs recommandables, jointes 
aux ſervices importans que les pre- 
tres rendroient chaque jour a leurs 
paroiſſes, rehauſſeroient infiniment 


idée ſublime que le peuple doit 
avoir de la religion. 


L'etat religieux demande quel- 
ques reglemens particuliers. Une 


fois rèduit aux ſeules maiſons qu'il 


pourroit conſerver, conformement 


a l'eédit de 1768, elles ſerotent do- 
| tees de maniere qu'elles fuſſent en 


ctat de donner a chaque ſujet, in- 


diependamment d'une chambre meu- 


blee & de la ſubſiſtance commune, 
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tant ſains que malades, une ſomme 
annuelle de 150 livres, pour leur 
tabac, veſtiaire, chauffage, & autres 
menus beſoins. | 

Tous les corps religieux, faiſant 
Pornement de la religion catholi- 
que, & donnant dans Tegliſe des 
exemples des plus grandes vertus 
par la pratique des conſeils EVAnge- 
liques, reſteroient tous dans Tob- 
ſervance qui leur eſt preſcrite; mais 
de maniere a etre de la plus grande 
utilité, tant à la fociete , qu'a la 
religion. 

Le ſeul vœu de ſtabilite ſeroit 
admis parmi eux, afin que le ſacri- 
fice füt toujours meritoire , par la 
liberté avec laquelle il ſeroit renou- 
velle tous les ans. 3 

Chaque maiſon religieuſe, re- 
gardee comme un ᷑tabliſſement pu- 
blic, qui tient lieu de ſéminaire 
régulier, ſeroit tenue de fournir 
au diocèſe deux ſujets, à la diſpo- 


„„ 
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ſition de T Veque diocéſain, Pun | 


pour vicaire , & Pautre pour pre- 


cher; un troiſième religieux ſeroit 


deſtine a l'enſeignement public; les 


huit autres rempliroient les obſer- 
vances règulières, qui ſeroient tou- 


jours moderdes . de manicre a etre 


a la portèe des plus foibles ſantés, 
afin qu'elles ne préjudiciaſſent ] ja 
mais aux études indiſpenſables à 
tout religieux. 


Tout eſprit de domination ſeroit 


banni des corps reguliers : pour cet 
effet, un religieux ne pourroit Etre 
| deplace que fur ſa demande, & ſur 


N la maiſon ou il devroit 


aller, manifeſtèe par une delibera- 


tion capitulaire , ſignèe des deux 
tiers des capitulans; &, en tout 


etat de cauſe, le religieux pourroit 
ſuſpendre l' execution de ſon obé- 


dience, en en appellant a Veveque 
diocefain. Pour que le temporel , 


intimement lie au ſpirituel, ne put 


b . - 


192 LETTRES 


etre ſujet a aucune mauvaiſe admi- 
niſtration , le ſyndic de chaque 
maiſon , qui ſeroit toujours autre 
que le chef de la communauté, 
rendroit tous les ans ſes comptes a 
la communauté afſemblee , en pre- 
ſence du cure de la paroiſſe & du 
procureurdu roi, qui ne ſigneroient 
les comptes qu' autant qu'ils ſeroient 
en règle: &, dans le cas ou ils ne 
le ſerotent pas, le proces ſeroit fait 


au ſyndic , pour etre puni ſelon la 


rigueur des loix. C'eſt a cette red- 
dition de compte qu'on arreteroit 
les depenſes que la communaute 
ſeroit en état de faire, tant pour 
Pentretien des batimens, que pour 
Tamelioration des biens. C'eſt en- 
core dans cette aſſembléèe que les 
plaintes & les obſervations de cha- 
que religieux ſeroient lues, & le 


chapitre y auroit les egards con ve- 


nables. MM. les cure & procureur 


du roi ſeroient tenus d'envoyer a 


Tevèque 
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EV que dioceſain le procès-verbal 
de leur viſite, afin que le relache- 
ment ne put jamais s'introduire 
dans ces communautès, par la gran- 
de vigilance qu'y apporteroit Veve- 
que. 


Les chartreux , les trapiſtes, & 
autres anachoretes vouès aux pleurs 
de la penitence, ſeroient ſoumis 
aux memes formalités, quant a la 
diſcipline 1nterieure & exterieure 
de leur maiſon , afin que le paſteur 


de chaque paroiſſe füt en &tat de 


rendre un bon temoignage de la 


conduite des religieux qu'il ſero:t à 


meme de frequenter; ils ne ferotent, 


comme les autres, que le vœu de 
| ſtabilite , qu'ils renouvelleroient 
tous les ans: ils ſeroient diſpenſes 


de fournir des vicaires , des predi- 


cateurs & des profeſſeurs; mais ils 
| ferotent une redevance de 500 liv. 
au college de la ville la plus voiſine 


R 
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de leur maiſon pour ſervir de fon- 
dation pour les prix d 3 dans 
les colleges. 8 


Aucun religieux, en general, ne 
pourroit ètre élevè à la pretriſe qu'a 
30 ans: & ſi IEtat monaſtique & le 
cèlibat perpetuel lui devenoient in- 
ſupportables, afin de ne jamais com- 
promettre le ſacerdoce , faute de 
moyens de ſubſiſtance, le religieux- 
pretre ne pourroit quitter ſa com- 
munauté, & rentrer dans le monde, 
pour y former d'autres liens > qu a. 
pres qu'il auroit expoſe au roi qu'il 
avoit ſuffiſamment de quoi vivre ; 
lui & fa famille, quand bien meme 
1] ne ſeroit jamais employe aux 
fonctions eccleſiaſtiques : cet expoſc 
reconnu veritable , le roi lui feroit 
expedier un brevet qui lui permet- 
troit de ſe marier. Memes formali- 
t&s ſeroient obſervees par les reli- 
gieux actuels, avec la difference 


1 V-; F--v — 
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qu' ayant fait des vœux perpetuels , 


ils en demanderoient diſpenſe au 
pape; qu 11s obtiendroient toujours 
d après le brevet ci-deſſus mention- 

ne; ſans quoi, Pappel comme d' abus 


ſeroit accueilli par les cours ſouve- 


raines. 


Je crois, MoNslEUuR, qu'en 
interdiſant toutes les 1 0 du 


ſacerdoce a tout prètre qui n'auroit 


pas un titre de benefice, ou une 
commiſſion de vicaire ; & ne per- 
mettant aux religieux de ſe faire 
pretres qu'a trente ans, ſans qu'ils 
puſſent ſortir de leur cloitre „que 


pourvus de moyens d'une ſubſiſtance 


honnete ; jamais le pretre ne com- 
promettroit ſon Etat par Texercice 
des arts mEcaniques : & ſi, malgre 
les precautions qu'on pourroit pren- 
dre, il y en avoit quelqu un qui 
S cartat de ſes devoirs d'une manière 


| ſcandaleuſe, le curé de la paroiſſe 


R ij 
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ou1l auroit ſon domicile , ſeroit tenu 
den donner avis a TV que dioce- 
{ain „pour que, ſur ſa 3 
ce pretre ſcandaleux füt arrete ; 

ordre du roi, & mis en lieu de . : 
ou renvoye a {a communauté, avec 
ordre de le ſoumettre aux rigueurs 


de la penitence , &a toute lauſte- 
rite de Vetat. 


Pour eviter juſqu'a Vombre meme 
des abus, le religieux pourroit ſor- 
tir de fa communaute a la fin de cha- 
que. annee ; ou, $1] Etoit pretre , 
avec agrement du roi: mais la com- 
munaute ne pourroit le renvoyer, 
malgre lui, que d' après une delibe- 
ration capitulaire, ſignee des deux 
tiers des vocaux approuvce par 16 
veque dioctfain , qui ordonneroit 
que la communaute feroit, au reli- 
gieux dont s agit, une penſion de 
Goohvres a acequ'il füt pourvu 
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de quelque benefice ſuffiſant pour 


ſon honnete entretien. 


Quant aux communautes de filles, 


elles ne feroient également que des 
vœux ſimples, renouvelles tous les 


ans; elles obſerveroient la cloture, 
tant qu'elles ſeroient animèes du 
defir de la plus grande perfection, 
& tant qu'elles ſeroient dans les com- 
munautes qui ſont dans cet uſage; 
mais elles auroient la liberte d'aller ', 
tous les trois ans, paſſer un mois 
dans leur famille. La communauté 
leur feroit, a chacune, une penſion 
de dix Ecus , pour leur entretien, 
independamment de leur patrimoi- 
ne, dont elles ſeroient les maitreſ- 
ſes, ainſi que les religieux. Outre 
le penſionnat d uſage dans chaque 
communauté, elles auroient, dans 


Pintérieur de leurs cloitres, une 


claſſe publique, pour les pauvres 
filles de la paroiſſe ou de la ville ou 
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elles ſeroient: elles leur appren- 


droient, outre la religion, a filer, 


coudre & brocher, ou autres petits 
ouvrages , felon la capacité de la 
maitreſfe des claſſes. 


D'apres cela, toutes les commu- 
nautes cloitrees, ou autres, auroient 


un objet de bien public, ſans jamais 


etre une occaſion de malheur pour 
perſonne. 


Elles ſeront le refuge des files ani. 
mees d'un veritable amour des con- 
ſeils Eyangeliques , ou qui auront 
peu de fortune, ou un gout decide 
pour le celibat. Mais la ſociété ne 
perdra jamais celles qui auront du 
gout pour le ſiècle; & la religion ne 
ſera, a leurs yeux, qu'une mere 
3 qui leur donnera les ſecours 
& les conſolations que le monde ne 


pouvoit leur procurer. 
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Alors le dieu des chrétiens ſera 
veritablement adore en eſprit & en 
verits ; il ne recevra que des vœux 
libres, dictèés par le ſeul amour de 
la perfection. Je nem'appercois pas, 
MoNsIEUR, que, fans le vouloir, 
je prendrois le ton d'un predicateur 
& d'un apologiſte de la religion: 
voila le bien qu'ont produit vos 
lettres ſur mon eſprit & ſur mon 
coeur. Je ne vous diſſimule pas 
qu' avant notre correſpondance, 2 
tois comme tant d'iincredules , qui 
rejettent la religion avec les enve- 
loppes que lui ont donnè le fana- 
tiſme, la ſuperſtition & l'ambition 
des chefs: je regardois avec horreur 
une religion qui impoſe : a ſes miniſ- 
tres un joug quils nont jamais pu 
porter, & qui les rend les fleaux des 
mceurs & des decences : vous m' avez 
deſſillè les yeux, & m' avez convaincu 
& perſuadè que tout homme qui fait 
vou d'une chaſtete perpetuelle, eſt 
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un etourdi qui tente Dieu , & qui 
merite d' tre abandonne a ſes * 
pres foibleſſes, pour la correction 
des autres; & que les loix qui tolè- 
rent, qui perſuadent, qui ordon- 
nent de pareils ſacrifices, ſont des 
loix barbares , qui n'eurent jamais 
autre fanction que celle que le 


deſpotiſme & 11gnorance leur ont 
donnee. 


Pai communique ce mémoire a 
M.“, eveque de „& a M.***, 
docteur de ſorbonne ; ils nont dit 
des choſes bien ſenſes a ſon occa- 
ſion; ils m'ont promis quelques 
obſervations capables d'applanir les 
_ difficultes que l'état preſent des 
choſes neceſhiteroit dans ſon exécu- 
tion : mais ils conviennent que 
Tetat religieux , charge de Teduca- 
tion publique, au moyen de pro- 
feſſeurs qui conduiroient les claſſes 
du college , obuges encore de four- 
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nir des predicateurs , pour remplir 
les ſtations du royaume , & des 
vicaires , felon les beſoins des dio- 
ceſes , s attireroient un merite reel 
dans ce ſiècle Eclaire , un reſpect & 
une veneration , que le peuple ne 
leur a accordés, dans les ſiècles 
d'ignorance, que par une ſuite de 
la ſuperſtition la plus revoltante. 


Vous pouvez a preſent, Mon- 
SIEUR , vous occuper, tout entier, 
de la premiere queſtion que je vous 
ai propoſee ; elle donnera lieu ſans 

doute a d'autres que nous navons 
pas prèvues: mais, comme toutes 
les verites ſe tiennent par des an- 
| neaux 1mperceptibles, il ſeroit dan- 
gereux d'en paſſer quelques- unes 
ſous ſilence, lorſqu'elles intèreſſent 
la religion. Je doute que les rois & 
les chefs de l'égliſe ayent jamais 
connu tout le bien que peut faire 
la religion dans un Etat , lorſqu' on 
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ne s'en ſervira que d'une maniere 
raiſonnable, & depouillee de tout 
ce qui lui eſt Etranger, 


Te ſuis , &c. 
FIN, 


